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L E 

NÉGOTIANT 

ANGLOIS. 


COMMERCE PARTICULIER 
de V Angleterre avec la 
France . 

I E vais démontrer que I’exé- Dangcrcu- 
cution des VIII & IX Arti- /es conic- 
des du Traité de commerce ?S3of 
avec la France eût été plus du Traité. 
fimefle à l’Angleterre , qu’un nouvel ' 
incendie de Londres. Lor/que notre 
Capitale fut entièrement confumée par 
les flammes , notre peuple du moins 
ne fut pas enveloppé dans ce défaftre : 
il continua de conliimer les fruits de 
nos terres & de nos manufa&ures. 

Mais fl le Traité avec la France eût été 
Tome II, a 
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ratifié , les tréfors de la Nation fê fui' 
fient bientôt épuifiés ; nos gentilshom- 
mes auroient reflfenti une diminution 
iubite & générale de leurs rentes , 
par la chute de nos manufactures ; nos 
ouvriers réduits à la derniere mifiere 
auroient été demander leur fiubfiftance 
dans leurs paroiffies , ou fie la procu- 
„ rer par leur travail dans les pays 
étrangers. 

On s’eft donné bien des mouvemens 
pour perfiuader au public, que les oppo- 
fitions contre le Traité de France font 
une affaire de parti ; mais le LeCleur 
appercevra aifiément , qu’il ne s’agit ni 
de gouvernement , ni de croyance : 
c’eft une affaire de nation à nation , 
nous ne dificutons que les intérêts 
du commerce de la Grande - Bre- 
tagne , contre ceux du commerce de 
France. 

La queftion fur le Bill de commerce 
fie réduit à fqavoir , fi nous fouflri- 
rons que la France obtienne pour fruit 
de fies pertes un Traité qui fous pré- 
texte de commerce feroit paffer chez 
elle nos richefifes pendant la paix , 
qui appauvriroit les propriétaires de 
nos terres , & priveroit notre peu- 
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À N G L O I S. 3 

pie de tous les moyens de fubfifter. 

Ces facheufes conféqucnces étoient 
inévitables; il fuffit, pour s’en convain- 
cre, de fe rappeller que jamais le com- 
merce de l’Angleterre n’a été auffi flo- 
Tiflant , que depuis la prohibition des 
denrées de France. Glfeft cette fage con- 
duite qui nous a rendu la puiffance de 
l’Europe la plus formidable. 

Si l’Efpagne fut reftée entre les mains Commerce . 
d’un Prince de la Maifon d’Autriche ; d 
il eût affurément peu favorifé le com- 
merce des François ; nous aurions eu 
la meilleure part aux tréfors des Indes 
Occidentales. Il eft à croire qu’un Prin- 
ce François fur ce trône accordera des 
préférences à fa nation , & que nous 
devons attendre affez peu d’or & d’ar- 
• • gent des Indes Efpagnoles (a). 

Si la France & l’Ëfpagne font unies , Commerce 

de PortugaL 


( 4 ) Le lÿftême de commerce des Anglois ne 
fe reftruint jamais à l’égalité ; ils fèmblent per- 
dre tout ce qu’ils ne gagnent point. UElpa- 
gne regarde au même œil les Négotians de 
toutes les nations ; & H les Anglois ont négligé 
le commerce de Cadix, c’eft parce que le 
commerce interlope qu’ils 4bnc de la jaraaï- 
-que, ruine celui-là. 

A ‘i 
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4 Le Négotiant 

leur pouvoir en impofera tant au Por- 
tugal, que les François auront une gran- 
de part au commerce de ce Royaume : 
les riches mines du Bréfil dont nous 
étions prefque les feuls propriétaires, ne 
. le répandront plus en Angleterre avec 
la même abondance. Mais li les droits 
fur les vins de France étoient réduits , 
cette infraélion manifefte à notre Traité 
. avec le Portugal n’attireroit-elle pas à 

coup lur la prohibition de nos manufac- 
tures de laine dans ce Pays } La con- 
lèrvation feule de ce commerce fuffit 
donc pour nous faire délirer de voir le 
Bill rejetté (<*). 

Le com- Nous fommes prefque dans la même 

merce d’ Al- 
lemagne. 


( a ) La crainte que l’Auteur affeCte de mon- 
trer fur le commerce du Portugal eft appuyée 
d’une railon fi frivole, que l’on peut regarder 
ce rayonnement comme une fuite de la par- 
tialité. Les Anglois ont tellement envahi le 
. commerce de ce pays , que fes propres manu- 
factures n’ont pii loutenir la concurrence ; il 
elt notoire que c’eft par l’Angleterre même que 
nous recevons les foibles retours de la petite 
portion que nous y avons. Si nous le partagions 
avec les Anglois ; ce ne lèroit que parce qu’il 
eft de l’intérêt d’un Etat qui reçoit beaucoup , 
d’établir la conçujrence de ceux qui vendent 
ks marchandées dont il a beloin. 


Digitizêdby Google 



m . . ■* I 

AÎSfGLOIS. J 

pofition avec l' Allemagne. Lorfqu’elle 
eft en paix avec la France , il nous 
eft difficile d’y faire un auffi bon com- 
merce que- pendant la guerre : foit 
parce que fes propres manufaftures 
font alors plus aftives ; foit parce que 
pendant la paix , elle tire beaucoup 
d’articles de France. Mais fi nous éga- 
lons les droits fur les toiles de France , 
à ceux que payent les toiles d’Allema- 
gne; n’eft-il pas probable que nous 
aurons recours à ceux qui font plus 
voifins, & qui vendent à meilleur mar- 
ché ? Que deviendra en ce cas la con- 
fommation de nos étoffes de laine en 
Allemagne ? N’y feront-elles pas prohi- 
bées ? C’eft donc nous conferver en- 
core ce commerce que de rejetter le 
Bill de celui de France (<z). 


(a) L’ambition de l’Auteur eft démefurée.s’il 
faite que la France & l’Allemagne (oient tou- 
jours en guerre pour favorifèr les manufactures 
de l’Angleterre. Quant à l’égalité des droits fur 
les toiles , elle n’eût point produit ces effets ; 
chacun foait que les qualités ne font point les 
mêmes , fes efpéces ne Ce reffemblent point ; 
nous n’avons jamais pu réuïïir à faire de pla- 
tilles , par exemple , qui font un des premiers 
articles. Il elt encore connu que les toiles fines 
d’Allemagne font à meilleur marché que les 

. A iij 
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Iîeft à propos d’inférer ici le Traité 
de commerce que nous avons avec le 
Portugal , pour prouver que ce féroit 
le violer > que d’admettre celui que la 
France nous propofé. 

Traité de Commerce entre ht Grande- 
Bretagne & le Portugal. 

L’alliance & l’étroite amitié qui efb 
établie entre la Sérénilïime & très- 
puiflante PrincefTe Anne Reine de la 
Grande-Bretagne , & le Séréniffime &c 
très-puiflant Prince Pierre Roi de Por- 
tugal , exigeant que le commerce réci- 
proque des fujets de l’une &: l’autre 
couronne Toit auffi encouragé qu’il eft 
poflible ; & Sa Majefté la Reine de la 
Grande-Bretagne ayant fiait connoître 


nôtres , qualité pour qualité. Quand même ce 
pays verroit avec jaloufie s’établir quelque éga- 
lité en Angleterre entre nos toiles & les tiennes „ 
eft il à croire qu’il le prive des étoffes de lai- 
ne de ce pays dont il a belbin ? Seroit-ce pour 
recourir aux nôtres ? Non. alfurément. Depuis 
les Anglois eux-mêmes n’ont-ils pas augmenté' 
ces droits pour favorifer leurs manufactures de 
toiles; celles de laine ont-elles été prohibées, 
pour cela > 
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3 Si Majefté le Roi de Portugal , par 
fon Excellence M. John Methuen 
Ecuyer , membre du Parlement d’An- 
gleterre , &c Ambaftadeur extraordi- - 
naire en Portugal , qu’il lui feroit très- 
agréable que les draps de laine & les 
autres étoffes de laine des manufactures 
de la Grande-Bretagne puffent être 
admifes en Portugal , par la levée de 
l’interdiébion, leurs Majeftés ont donné 
leurs ordres & leurs pleins pouvoirs 
- de traiter & ftipuler fur cette matière ; 
fçavoir, la Reine de la Grande-Breta- 
gne à fon Excellence M. Methuen , Sc 
le Roi de Portugal à fon Excellence 
Don Emmanuel Tellez Sylvius Marquis 
d’Alegrete , Comte de Villa Major, 
Chevalier de l’Ordre de Chrift, Corn- 
mandeur &c. Lefquels en vertu des 
pleins pouvoirs qu’ils ont reçû réci- 
proquement , ont mûrement conftdéré 
la matière , & font convenus des Arti- 
cles ftirvàrfs. 


Sa Majefté le Roi de Portugal pro- 
met , tant en fort nom que pour fés fùc- 
cefïe urs, d’admettre pour toujours dans . 

A iiij 
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fon Royaume , les draps de laine 

6 les autres étoffes de laine de la 
Grande-Bretagne fur le meme pied 
qu’avant les interdirions ; & ce aux 
conditions portées par les articles fui- 
vans. 

¥ , * 

IL 

Sa Majefté la Reine de la Grande- 
Bretagne , s’oblige pour elle & pour - 
lès fucceffeurs , d’admettre pour tou- 
jours les vins du crû de Portugal ; & 
de façon que lefdits vins , foit en ton- 
neaux , foit en bariques ne payent ja- 
mais d’autres droits de douane , ni 
quelque autre impôt que ce foit direct 
ou indirect , que ceux que Von percevra 
fur la même quantité de vins de Fran- 
ce , en diminuant un tiers en faveur de 
ceux de Portugal , foit que V Angle- 
terre & la France foient en paix ou en 
guerre. Et fi en aucun tems , on porte 
atteinte , de quelque maniéré que ce 
foit } à cette déduction ou remife ei- 
de (J us mentionnée , S a Majefté le Roi 
de Portugal fera en droit de prohiber 
de nouveau les draps de laine & les 


♦ 
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autres étoffes de laine de la, Grande' 
Bretagne. 


III. 




Leurs Excellences les Plénipoten- 
tiaires s’engagent réciproquement à 
faire ratifier le préfent Traité par leurs 
Maîtres, & à échanger les ratifications 
dans l’eipace de deux mois. 

En foi de quoi , Nous John Methuen 
Plénipotentiaire de Sa Majefté la Rei- 
ne de la Grande-Bretagne, avons figné 
le préfent Traité, & y avons appofé le 
fceau de nos armes : & pour éviter 
toute difcuflion de préféance entre les 
Couronnes de la Grande-Bretagne & 
de Portugal , fon Excellence le Pléni- 
potentiaire de Sa Majefté le Roi de Por- 
tugal a foufcrit un autre inftrument de 
la même teneur que celui-ci , n’y chan- 
geant que ce qui étoit à changer à rai- 
fon des prétentions fiifdites. Fait à Lis- 
bonne le vingt-feptiéme Décembre 
1703. 

Signé] oh N Methuen. 

Les conditions de ce Traité font Rfmar- 
claires & précifes , elles nt été Tfraité! 1 CC 
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parfaitement remplies de part & d’au* 
tre. 

Mais fi le Roi de Portugal n’eût 
pas laiîfé d’augmenter les droits fur l’en- 
trée de nos marchandées, s’il en eût pro- 
hibé quelques-unes , il n’eft pas douteux 
que nous nous ferions récriés contre 
une infraélion fi odieufe. Peut-être mê- 
me ne nous en ferions-nous pas tenu à 
ces plaintes : par répréfailles* toutes les 
productions de ce pays éufiTent été pro- 
hibées parmi nous, s’il eût été de notre 
avantage de le faire ; enfin, fi cela n’eût 
pas fuffi pour notre fatisfaétion, le droit 
de la nature & des gens nous eût auto- 
rifé à nous faire jufiice par la voie de» 
armes ( a ). 

Le Roi de Portugal n’a pu , ni voulu 
fe lier & s’engager feul , fans que nous 
le fuffions : nos obligations par confé- 
quent font réciproques ; les fuites de 


(a ) On verra dans la fuite , que l’Angleterre 
dépend plus du Portugal que celui-ci ne dépend 
d’elle; mais il elt très-important de remarquer 
les principes violens de cette Jurifprudence , qui 
interdit aux Princes le droit naturel de reflrain- 
dre ou de permettre dans leurs Etats Pu fige 
de telles ou telles marchandifès fuivant que leur 
intérêt l’exige ; droit dont l’Angleterre fait légi- 
tunementulage contre toutes les nations. 
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Tinfraéfcion doivent être les mêmes. 

C’en feroitune évidente, aux termes du 

T raité,que d’augmenter les droits lur les 
vins de Portugal au-deflus ou à l’égal 
de ceux que payent les vins de France , 
ou de diminuer les droits de ceux-ci 
fans avoir le même égard pour ceux du 
Portugal. 

Si le Traité de commerce avec la 
France eût été ratifié , nous euffions 
été obligés de traiter les fujets de cet- 
te couronne dans chaque chofe comme 
la nation la plus fàvorifée. Cet enga- 
gement eft direftement oppofe à celui 
que nous avons avec le Portugal : 
l’Article fécond de notre Traité avec lui 
nous inftruit clairement des fuites qu’au- 
roit cette infra&ion ; toutes nos étof- 
fes de laine feroient prohibées de nou- 
veau. Quelle défolation parmi des mil- 
liers de familles que la confommation 
feule de ce pays occupe & nourrit ! 
On fçait que depuis ce Traité elle eft 
prodigieufe , & nous prouverons à fa 
place , que jamais celle de France 
ne l’a égalée dans les meilleurs tems. 

Je n’ignore pas que les partifans du 
Traité avec la France interprètent celui 
de Portugal à leur maniéré dans leurs 
écrits. 
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Ils traduifent ainfi cette claufe du 
onzième article. 

»» Quod fi quando hæc ve&igalium 
»> immmaùo, prout prœfertur ,facienda 9 
, quovis modo attentabitur , ipfique 

»> derogabitur, jus fafque erit Sacræ Re- 
» giæ Majeftati Lufitaniæ rurfus laneos 
» pannos cœteraque Britannica lanijicia 
y> interdicere. 

>> Si dans la fuite on vient à abolir 
»j ou à changer cette remife ou cette 
»> déduéïion fur les droits , telle que 
» /’ on vient de la fuppofer , il fera li- 
»> bre à Sa Majefté le Roi de Portugal de 
»> prohiber de nouveau les draps de 
>> laine. 

D’après cette fauffe interprétation 
ils donnent à entendre. i°Que le Traité 
ne laifife au Roi de Portugal que la 
liberté de prohiber nos draps , & 
non pas toutes nos étoffes de laine. 

2 °. Que cette diminution de droits 
en faveur des vins de Portugal n’eft 
point une claufe abfolue , mais pro- 
pofée & fuppofée. 

3°. Que dans le fécond article du 
Traité , il eft ftipulé que l’abolition 
de la remife du tiers des droits ne 
troublera point la paix entre les deux 
couronnes. 
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C’eft une grande indignité que de 
alfifier ainfi un Traité; l’une des chofes 
les plus facrées parmi les hommes. Il 
;ft facile de voir que l’on a craint déf- 
rayer le peuple , & que l’on a eu re- 
:oursà la fuppofition pour lui cacher 
une partie des maux qui dévoient fui- 
vre le BillduTraité avec la France. 

Il eft évident que l’interprétation 
unique de ce paflage eft celle que j’ai 
donnée : 1 Si en aucun tems on porte 
» atteinte de quelque façon que ce foit, 
v à cette déduction ouremife cy-deffus 
mentionnée , Sa Majefté le Roi de 
v Portugal fera en droit de prohiber 
v de nouveau les draps ôt les autres 
y» étoffes de laine de la Grande-Bre- 
*> tagne. 

Cet article mérite une difcuflîon fé- 
parée , & nous y reviendrons immédia- 
tement après avoir terminé nos obfer- 
vations fur le Bill de commerce avec 
la France. Ses partifans ont publié une 
lifte des marchandifes réexportées pour 
France, telle qu’ils prétendent qu’elle 
a été préfentée au Parlement par les 
Commiflaires de la douane. Cette lifte 
eft fans évaluations des articles , & l’on 
fe contente de dire qu’elle monte à 


Bill Je com- 
mercé avec 
la France. 
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cooooo livres fterling ; ainfi nous al- 
lons la donner avec les prix,& des re- 
marques (<i). 


( A ) Les Auteurs du Britisb Merchant ont Élit 
dans cet endroit une infidélité crante. _Lon 
trouve au nombre if du Mercator un eut 
des étoffes de laine exportées pour France de 
V/s?iu87 auquel même il manquoit un quar- 
A, ou £ S porcs do BrMol Pordhromh 
Liverpool , & Southampton: «^\ étOU 
évalué environ a . • • • 30°° 00 u 

Aun® 16 il en donne la iuite. 

Il évalue ( à la vente lans aucun 
détail) le plomb , l’étain , les 
cuirs de toute efpéce , & les 
poiflons Talés exportés pour 

France à . . • • ; * 

Il y ajoute l’etat des marchan- 
dées réexportées que le Bntish 
Merchant lui-même évalue a 1 

I e Mercator calculant le total ————— 
furlepieddeîoooool. affoblif- 1939M M7 
loit donc le montant des expor- 

STgroffieV dê^ïparrTufeuh Mcrch^r, 

qu’onleroit tenté de le prendre pour me 
prilc, fi l’cfptit de parti ne revendiquoitces fortes 
de traits. 


118044 
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u) Ces drogues pcuve.it être ce bois de canipeche , du Brefîl , des bois jaunes , & il y a toute 
’parence. 
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Je fuis bien aflùré , que j’ai évalué 
diaque article beaucoup au-delà de Ton 
prix courant ; mais j’aime mieux que 
fë compte foit trop fort que de m’ex- 
pofer au reproche dé l’avoir diminué à 
dette in. 

On nous attùre que les Commi flai- 
res de la douane l’ont préfenté au Par-" 
lement ; je n’ai point examiné ce fait : 
quoiqu’il en foit , il ett clair qu’il n’y a 
pas eu pour 500000 livres de réex- 
portations pour France ; pas meme 
pour la moitié de cette femme. Je 
fuppofe encore que l’on n’en ait pas 
impofé au public ; feroit-ce allez pour 
prouver que nos exportations pour 
France furpaflent fes importations ? Je 
délire fort que l’on nous dife de quel- 
le fomme précifément ; &. que l’on nous 
indique une feule année où cela foit 
arrivé. 

J’ignore quel ett: le but de ceux quî 
font valoir ce compte de réexporta- 
tions : prétendent-ils par-là nous mon- 
trer les avantages qui réfulteroient pour, 
nous de l’exécution des VIII & IX 
Articles du Traité ? Çet état eft-il 
la mefure de ce que nous pouvons e£- 
pérer de réexporter en France t 

B ij 
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20 Le Négotiant 

Je réponds à cela que l’avantage eft 
médiocre 1 , puifque cette réexportation 
ne monte pas à 176000 livres net : 
de plus nous ne devons pas nous ima- 
giner que nos réexportations pour Fran- 
ce , foient fur le même pied qu’elles 
ont été. 

Pour commencer par les articles 
d’Efpagne; efl-ce pour les recevoir 
de nous que le Roi de France a placé 
Ton petit - fils avec tant de travaux & 
de dépenfes fur ce Trône ? Ainfi il faut 
retrancher les laines de ce pays , 
la cochenille : nous devons plutôt nous 
attendre à tirer l’une & l’autre de Fran- 
ce. Ces deux articles de notre réex- 
portation en 1637 prouvent cependant 
que les manufactures de draps pour 
î’Efpagne & les teintures fines , ne 
font pas fi nouvelles en France que 
plufieurs le croyent parmi nous ; 
& il eft à préfumer que depuis ce 
' tems , elles fe font bien perfection- 
nées. 

Perfonne n’ignore que la France a 
un grand commerce dans le Levant; 
dernièrement nous avons vu une lettre 
de Gaîata qui porte qu’un vaiffeau de 
guerre François y avoit débarqué 17Q 

, s 
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balles de draps (a) , fans compter d’au- 
tres marchandifes. Ç’eft une preuve 
fans réplique que fi cette nation ne man- 
que point de cochenille ni d’indigo , 
elle manque encore moins d’induftrie 
pour perfe&ionner fon commerce.Nous 
pouvons encore rayer de nos réexpor- 
tations les marchandifes du Levant , 
les noix de galle , les foies , les cotons , 
les poils de chevre & de chameau : 
Marfeille peut les diftribuer direc- 
tementdans tous les autres ports de 
ce Royaume & à meilleur marché 
que nous. 

Il n’eft pas moins confiant que les 
colonies Françoifes de la Martinique , 
de Saint Domingue & les autres de 
l’Amérique fe font fortifiées depuis l’an 
1687, & que la France déformais n’a 
plus befoin de nous pour les produc- 
tions de ces climats. Leurs fucres de la 
Martinique font à aufli bon marché que 
les nôtres ; leur indigo eft meilleur 
moins cher que celui de la Jamaïque. 


(<*) Cette même lettre rapportée par le Mer- 
cator parloit aufli de l'arrivée de 5000 pièces de 
draps Anglois & du mauvais état de notre com- 
merce dans ce pays. 



Il convient donc de commencer par détruire tous ces articles de l état géné- 
ral que l’on vient de voir. 
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Outre que nos réexportations de 
1687 pour France ne peuvent , comme 
Pon voit , nous fervir de guide , pour 
évaluer celles que nous pourrions faire 
à l'avenir ; il eft bon d’obferver" que 
fur le relie il y a tant de prohibitions 
en France, qui ne tailleraient pas de 
fùblîfter malgré le Traité , que le nom- 
bre des marc handifes permifes fe borne 
à un très- petit nombre ; je pourrais 
même dire qu’elles font réduites à 
rien. 

Pour en donner un exemple; les. 
marchandifes du Levant venant d’un 
port étranger font chargées de 20 p. t 
de droits d’entrée par un Edit de 1 669; 
un autre de 1685 l’a confirmé, &£ ces 
deux Arrêts lubfifteroient malgré le 
Traité. Bien des gens à la vérité préten- 
dent le contraire en vertu de deux 
claufes du neuvième Article. 

La première eft > que les droits qui 
» feront payés en France par les fujets 
»> de la Grande-Bretagne fur les mar- 
»» chandifes qu’ils importeront & ex- 
» porteront , ne devront pas excéder 
» ceux qui font établis par le tarir de 
»» 1664.. 

La deuxième claufe ajoute. » que- 
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» toutes les prohibitions , déclarations , 
>j ordonnances, & importions publiées 
»» en France depuis le tarif de 1664 
» & contraires à fa teneur , feront 
» révoquées , quant aux denrées &C 
jj marchandises de la ^Grande - Breta- 
>j gqe. 

Il efl confiant, dit-on, que par la pre- 
mière claufe le tarif de 1664 efl la ré- 
gie d’après laquelle les fujets de la 
Grande-Bretagne payeront les droits 
d’entrée & de fortie de leurs marchan- 
dées de France. 

La deuxième claufe révoque toutes 
prohibitions & importions contraires 
à ce tarif fur les marchandées den- 
rées de la Grande-Bretagne ; d’où l’on 
conclut que le droit de îo p. % en Fran- 
ce fur les marchandées du Levant ve- 
nant d’un port étranger , efl fupprimé 
en faveur des Anglois. 

Ce n’efl point là du tout le fens que 
la France donne à cette fécondé clau- 
fe: elle prétend n’avoir révoqué les 
tarifs, prohibitions & déclarations con- 
traires au tarif de 1 664, que fur les mar- 
chandées & denrées de l’Angleterre, 
c’efl-à-dire, de fon crû ou de fes manu- 
factures, * ; ' : . * ... . '. 

On 
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On lui réplique que fi c’étoit là le 
fens de ces mots , les marchandifes & 
denrées de V Angleterre, on l’eût expli- 
qué; ce qui n’a point été fait ; &. dès-lors 
on doit entendre par ces mots en gé- 
néral, les denrées & marchandifes dont 
trafiquent les fujets de la. Grande-Bre- 
tagne. On s’appuie encore du Bill de 
commerce qui fuit la même interpré- 
tation ; fçavoir , « que le neuvième ar - 
»> ticle du Traité de commerce & de na - 
». vigation doit s'étendre non-feule- 
V ment aux marchandifes du crû & 
y> des manufactures de la Grande-Bre- 
» tagne , mais auffi à toutes les denrées 
»> & marchandifes que les fujets de 
» cette couronne importeront en Fran- 
v> ce , ou auront droit cC y importer. 

Pour dire ce que j’en penfe , j’ob- 
fierverai d’abord que cette extenfion 
donnée par le Bill à ces mots, les mar- 
chandées & denrées de la Grande-Bre- 
tagne , n’y étoit point originairement , 
& qu’elle n’y a été ajoutée que par 
correélif. J’avoue enfuite que fi l’ar- 
ticle neuvième étoit terminé par cette 
claufe , que les droits payés en France 
par les Anglais fur les marchandifes 
qu'ils exporteront ou importeront ne 
Tome II. C 
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devront pas excéder le tarif de r 6 fi 4 ; 

fi , dis-je , cette claufe : terminoit 1 Arti- 
cle, & que rien n’en limitât le fens , la 
révocation des prohibitions & tarifs 
contraires à celui-là feroit générale fans 
contredit. 

Mais ce qui fuit forme une reltrittion 
fenfible, fçavoir, que toutes les prohibi- 
tions , déclarations , ordonnances , & 
importions publiées en France depuis 
de tarif de 1664* & contraires a fa te- 
neur , feront révoquées , quant aux den- 
rées & marchandées de la Grande-Bre- 
tagne. 

Il eft manifefte que cette révocation 
regarde les marchandifes de la Gran- 
de-Bretagne & non les denrees qui ne 
font pas réputées marchandifes , de la 
Grande-Bretagne; or les denrées du 
Levant font dans ce cas. - 
' Si l’on prétend que les denrées & 
marchandifes de l’Angleterre font celles 
dont trafiquent fes fujets ; parla meme 
faifon on doit l’interpreter ainfi desFran- 
çois: cependant nos legiflateurs 1 ont en- 
"ttmdu autrement. Nous voyons que dans 
des aéles des quatrième & cinquième 
années du Roi Guillaume & de la Rei- 
ne Marie, on-ajoute un droit de x 5 pour 
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cent à ceux que payent Us denrées & 
marchandifes de France ( excepté le 
vin, C eau-de-vie , le J el & le vinaigre). 

Apurement cet atte n’entend que 
les denrées & marchandées du crû 
de France , & non pas les denrées 
& marchandées dont trafiquent les 
François. La même interprétation me 
paroît devoir s’appliquer au paffage du 
Traité. Ce fut celle qu’il eut dans la 
Chambre des Communes en 1713 , 
autrement la claufe ajourée depuis au 
Bill pour érendre le fens de ces mots , 
denrées & marchandifes de la Grande- 
Bretagne, eût été fuperflue. 

Il devroit y avoir d'autant moins de 
doute là-deffus, que par le cinquième 
article du Traité il eft dit : > les loix & 
»> flatuts de chaque Royaume par rap- 
»i port au commerce & à la naviga- 
»> tion relieront en vigueur, fk auront 
» leur entière exécution , hors les cas 
» où le contraire auroit été expreffé-' 
ment ftipulé par le préfent Traité. 

' Il s’enfuit que les prohibitions &: im- 
portions contraires au tarif de 1664, 
ne font point révoquées, quant aux 
marchandifes & denrées du Levant , 
des Indes , ou telles autres réexportées 

Cij 
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d’Angleterre pour France, puifque ces 
marchandées & denrées ne font point 
Ipécifiées dans le Traité. 

Laclaufe avoit d’abord été conçue 
en termes très-favorables pour nous ; 
elle portoit que “ toutes prohibitions , 
» déclarations , importions & ordon- 
»> nances contraires au tarif de 1664 
» feroient révoquées. 

La France reftraignit le fens général 
que prélentoit cette phrafe en y ajou-. 
tant ces mots, quant aux denrées & mar- 
chandées de la Grande - Bretagne. 
Cette limitation ne préfente naturelle- 
ment que l’idée des denrées &. mar- 
chandées du crû ou des manufactures 
de la Grande-Bretagne. Il faut avouer 
que le Roi de France a pour lui l’ef- 
prit & la lettre. 

Mais, réplique-t-on, le Traité révoque 
de notre part toutes les prohibitions lur 
les marchandées venant de France , 
établies depuis 1664; par confëquent 
les prohibitions de France établies de- 
puis 1664 furies marchandées venant 
de l’Angleterre doivent être révoquées. 
Quelle étrange diftindion , fi la France 
peut nous apporter ce qu’elle veut , & 
que nous foyons reftraints aux prouuc- . 
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tioris de nos terres ou de nos manu- 
factures (æ) ? ? - ■ J ■ , 0 

• L’on ajoute à cela l'interprétation 
que le Bill a donnée à la claufe en 
queftion. 

Pour moi je ne vois point que cette 
interprétation prouve rien dans le fait; 
je r ai déjà dit , elle eût été inutile , fi 
ces mots , n’euflent porté avec eux unô 
idée de reftriétion ; elle prouve feule- 
ment ce que nos légiflateurs auroient 
youlu que l’on eût fait , hon pas ce qui 
Ta été réellement. 

Que ceux donc qui nous promettent 
des montagnes d’or en France par l’im- 



- (a) L’obje&ion eft faufle, & c’eft unô affe&a- 
rion marquée à P Auteur de biffer entendre 
que la choie fêroit jufte , mais qu’elle n’a pas 
été prpvûe. L’aAe 'de navigation' établi ei* 
, lùblifte en vertu du cinquième- article 
mjTriitéj & par conlëquent avçc lui La dk- 
fehfectA rteetoir dam aucünpajét de ta domina, 
tion ^tngloje des marchandtfcf étrangères , fur 
d’autres vatjjeaux que fur ceux des Jngloft 
tu dt La nation cbex. laquelle crotjfent let 
denrées & f‘ fabriquent Us marchandées Im- 
portées. Ainfi le commerce de toutes les na- 
tions avec les Anglois elt dont réduit aux 
denrées: & marchandifes de leur crû &d« 
Jeurs . manufactures. Cette difficulté fut cepen- 
dant le prétexte dont ou le fcrvit pour roinprè 
les conférences.! v J. . r V‘> 1 

Cil) 


Digitized by Google 



30 Le Négotiant 

portation que nous y ferons dfes mar- 
chandifes des Indes , jeitent les yeux 
fur les prohibitions rigoureufes de< étof- 
fes de foye d'écorce & des toiles pein- 
tes venant de ce pay« ; l’arrêt qui les 
profcrit en France, eft du 17 Août 1709; 
il a été confirmé en 171 3 ; on ne fqau- 
roit trop admirer les précautions dont 
il ufe , & les détails dans lefquels ii en- 
tre pour arrêter & découvrir les frau- 
des. Il eft plus vraifemblable que ce 
pays oubliera jufqu’au nom de ces 
étoffes , qu’il ne l’eft que Sa Majeifé 
Très-Chréiienne nous en perme‘îra 
l’importation tandis qu’il la défend à :es 
fujets. Quand même nous obtiendrions 
cette faveur, quel en feroit le fruit ; 
puifque ces étoffes ne peuvent être 
confommées ni dans le Royaume , ni 
dans les Colonies? Toutes ces prohi- 
bitions démontrent encore plus claire- 
ment quel a été le fens de la reftric- 
tion ajoutée par les Plénipotentiaires 
de France à la claufe qui termine le 
neuvième article du Traité. 

Laconféquence que je veux tirer de 
tout ceci , efl que l’état des réexporta- 
tions que l’on nous a donné comme la 
régie de ce que nous devions attendre 
• 
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lu commerce avec la France, fe trouve- 
ra réduit pour l'avenir à une bagatelle, 
C’eft: cependant fur cet état que l’on 
nous avance , « que le commerce de 
»? France peut être, & a été un commerce 
y ' utile à la nation ; que li malgré 
» les prohibitions de ce pays fur no$ 
»? marchandifes , nous voulons calculer 
» les importations & exportations dç 
»? trois années moyennes depuis 40 
» ans , nous verrons que la balance 
» nous a été avantageux. 

Ne croiroit-on pas que les perfonnes 
qui avancent li courageufement un 
pareil fait, en font bien apurées ? Ce- 
pendant elles n’ont donné aucun état 
juftificatif, & nous fouîmes avertis du 
contraire par le préambule de l’ade de 
prohibition de la trentième année du 
Roi Charles 1 1 . Cet a&e nous dit en 
termes pofitifs , qu’une longue expé- 
rience nous a toujours inftruits com- 
bien le commerce avec la France nous 
eft ruineux. 

Pour juger de l’avantage ou du dé- 
favantage du commerce entre deux 
pays , il faut abfolument connoître les 
importations & les exportations réci- 
proques. Si quelqu’un demandoit à fon 

C iiij 
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Intendant de combien Tes revenus ex- 
cédent fes dépenfes, &: que l’Intendant 
ne préfentât que l’état des revenus , 
que penlèroit-on de lui ? Telle eft la 
conduite des Avocats du commerce de 
France ; j’y fuppléerai en donnant des 
états d’importation & d’exportation qui 
démontreront que le commercedeFrance 
a toujours été ruineux à notre nation 
lorfquclle s' éji relâchée des hauts droits 
ou des prohibitions. Cependant le nou- 
veau Traité les fupprime , tandis qu’à 
la lettre il augmente en France les droits 
& les prohibitions fur nos marchandifes: 
d’où il faut conclure que notre exporta- 
tion pour France fera moindre qu’au- 
paravant, mais que l’importation de 
France fera au moins toujours la même; 
par conféquent ce commerce nous fera 
plus préjudiciable que jamais (a). 


• Ça ) On a vtî plus haut que par le Traité 
nous étions hijets iur les principaux & prelque 
les (culs articles de nos ventes , à des droits 
d’entrée plus tons dé 3 , 4 & f pour cent , 
.même davantage, qu’ils ne i’étoient en 1664 ; 
cependant nous nVxceptions de notre Tarit de 
i6<>4 lûr les marcluncnfcs Angloites que quatre 
etpéccs de denrées qui étoient fournîtes au Ta- 
rit de i<f9ÿ; c’elt-à-dire , à une augmentation 
de 1 j livres lur les draps larges de zj aunes > 
& de 1 livre fur 1 5 aunes de tèrge. Ajoutons 
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Je ne puis choifir une année moins 
favorable à ma proportion, que l’année 
1685 ; ce fut celle où le Roi Jacques 
1 1. révoqua les prohibitions établies 
fous le Roi Charles II (<t). Cette ma- 
tière mérite l’attention de tout homme 
qui a quelque fentiment pour fa patrie , 
êx. je mettrai chacun en état de juger 
clés conféquences que le nouveauTraité 
peut avoir par rapport à nos terres fi Z 
à nos manufaéhires. Mais auparavant 
je dois répondre à quelques maximes 


à cela qu’en T 6 64 notre marc d’argent étoit 
à 16 livres & en 1713 à 41 livres 10 fols, par 
conféquenr les forges auroient dû payer 15 
livres if fols 9 deniers & le relie en propor- 
tion. Il eft donc évident que les droits d’entrée 
en France diminuoient , tandis que l’Angleterre 
augmentoit les liens. Si l’on fait d’ailleurs ré- 
flexion que quoique le Tarif de i£99®ûc aug- 
menté h valeur numéraire de nos droits d’en- 
trée, l’introduftion des draps larges d’Angle- 
terre étoit lî conlidérable qu’on avoit été obligé 
de la prohiber , ain /1 que celle des forges en 
176» ; il fera facile d’apprécier les raifonnemens 
du British Mercbant for cet article. 

(4) U eft bon de remarquer d’avance , qu’il 
n’etoil pas poilible de faire une comparaifon 
iufte , puilque le Tarif de 1664 avoit été dou- 
blé en 1 667 , & que le Traité réublilfoit le 
premier. Au contraire, depuis 1 667 les Tarifs _ 
Anglois avoient continuellement augmenté fur 
nos maichandifos,& le Traité les laiffoû fub- 
fifter. 1 1 
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que les Ecrivains pour le commerce de 
France ont avancées. 

„ Suppofons , difent-ils , que nous 
*> vendions à la France pour 400000 
»> liv. de manufactures, & que nous ti- 
» rions d’elle pour la valeur de 800000 
» livres en productions de fes terres ôc 
» de fes manufactures ; nous ne laifle- 
h rons pas de gagner dans ce commerce. 

»> i°. Les 400000 livres que nous 
»> vendrons en manufactures contri- 
» buent à l’emploi & à la fubfiftance 
>• d’un nombre prodigieux de pauvres; 
» tandis que l’importation des marchan- 
»' difes étrangères eft une dépenfe fii- 
>» perdue qui ne coûte qu’à un petit 
» nombre de perfonnes. 

» z°. Il eft avantageux de retrancher 
» plutôt 1 00000 livres de la balance 
v générale , pour foire une exportation 
» nouvelle de 400000 livres par an 
*» en manufactures. 

Pour prouver que nous gagnerions 
dans un pareil commerce , voici le cal- 
cul de ces Ecrivains : le profit ordi- 

» naire, difent-ils , fur l’exportation de 
» nos manufactures eft de cinq , dix 
» &c quinze pour cent. Or nous gagne- 
nt rons en outre ftir nos exportation* 
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M pour France , le fret qui peut être 
* évalué à 50000 livres ; ainfi en fup- 
poiànt le gain du marchand fur les 
>» 400000 livres à 10 p. le profit du 
>•> fret équivaudra à une exportation 
.>> de 500000 livres; fi le gain du 
» marchand n’eft eftimé que 5 p. 7 , 
» le profit du, fret équivaudra à une 
exportation d'un million. 

A cette étrange façon deraifonner, 
j’oppofe d'abord le principe que le 
compte feul des importations oc ex- 
portations peut coiiftater la perte ou le 
gain d’un commerce. Mais entrons 
dans le détail. 

Il eft évident qu’une exportation de 
400000 livres en manufactures procu- 
re de l’emploi , 6c une fubfiflance à un 
nombre prodigieux de pauvres. Dans 
nos campagnes , on ne voit à la char- 
ge des ParoifTes aucun ouvrier dortt 
le travail lui procure 10 livres par an 
pour l’entretien de lui , de fa femme , 
6 c de trois ou quatre enfans. Ainfi en 
évaluant la fubfiflance dans chaque 
famille des ouvriers de la campagne a 4 
livres par tête ; les 400000 livrés de 
manufactures exportées ferviront à la 
fubfiflance de cent mille hommes. 
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' C’eft un avantage confidérable ; maïs 
acheté trop cher , fi à fon occafion le 
double d’hommes eft en même tems 
privé de fa fubfiftance. 

On nous dit que l’ importation des 
marchandifes étrangères ejl une dépen - 
fe fuperfiue qui ne coûte quà un petit 
- nombre de perfonnes ; cela ne peut s’en- 
tendre que de l’argent qui eft débour- 
' fé pour ces fuperfluités : mais leur ufa- 
ge prive un nombre infini d’hommes 
de leur fubfiftance. 

Pour peu que l’on confidere la na- 
ture du commerce de France, il eft 
aifé de s’appercevoir qu’elle ne noui 
fournit aucune denrée qui ne foit en 
concurrence avec les nôtres. Car quoi- 
que nous n’ayons pas de vignes , l’on 
fçait que nous pouvons tirer les vins 
d’autres peuples qui les échangeront 
contre nos manufa&ures , ce qui 
revient toujours au même pour mon 
raifonneinent. Nous ne pouvons donc 
introduire chez nous pour 800000 
livres de fes denrées , fans porter pré- 
judice de cette foin me au travail & à 
la fiibfiftance de nos pauvres. Il eft vrai 
que l’on nous propofe un équivalent de 
■400000 livres $■ mais qui nous en 
donnera un du furplus ? 
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J* aime a fiez le peuple pour délirer 
\kx aux dépens de 100 u livres fur 
a balance générale, on lui procurât une 
exportation de } o o ■:< o c livres en ma- 
nufactures , fi la chofe étoit poffible; 
mais elle ne Peft pas : l’on ne fçauroit 
diminuer cette lomme, ou telle que 
l’on voudra fur la balance, fans apauvrir 
d’un côté un plus grand nombre d'hom- 
mes, que l’on n’en occuperait de l’autre. 

La France eft trop voifine, pour que , 
nos Marchands falTent un grand profit 
fur leurs ventes ; cependant je l’éva- 
luerai à ce que l’on voudra , & j’en di- 
rai autant du bénéfice des Marchands 
François fur les 800000 livres qu’ils 
nous rendront. 

L’on a imaginé d’ajouter au bénéfice 
de l’exportation fuppofëe de 400000 
livres celui du fret que l’on évalue à 
50000 : je demande fi la France ne 
le fera pas en proportion fur les mar- 
chandées qu’elle nous importera ? Sup- 
polë même que nous fiffions feuls la 
navigation de tout ce commerce réci- 
proque ; le fret n’iroit pas pour cela à 
50000 livres , les diftances ne font 
pas allez grandes. O11 a fouvent vû au- 
trefois nos vailfeaux partir à faux frçt 
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pour aller chercher dans les Ports de 
France fur l’Océan des vins & autres 
marchandées de volume ; & Ton a tou- 
jours regardé comme un fret extraordi- 
naire celui de 20 f. par tonneau pour 
ce voyage. La valeur de 1 50000 li- 
vres de marchandées des Indes Orien- 
tales ou du Levant forment à peine 
un port de 200 tonneaux de mer : &c 
800 de ces tonneaux contiennent pour 
plus de 200000 livres de nos étoffes 
de laine. Un million pefant de fucre ou 
de tabac ne fait que 500 tonneaux; ôc 
une valeur de 40000 livres en bled 
n’emporte point 5000 tonneaux de 
mer. 

Ainfî , en fuppofant que notre ex- 
portation de 400000 livres fera for- 
mée de ces articles , il eff clair que le 
fret n’iroit jamais à plus de 6500 ton- 
neaux ; & clès-lors à 6 500 liv. au lieu 
de 50000 fuivant le Calcul imagi- 
naire de ces Écrivains (a). Si par ha- 


( « ) Le calcul de 6 fco tonneaux pour le tor 
tal des importations d’Andeterre en France eft 
ridicule ; l’objet lêul du tab c iroit tro s ou qua- 
tre fois plus loin. Dans ce tcms nos co’onies 
éioienr u toibles , qu’elles ne pou voient fournir 
à la moitié de notre eonfomnutioa ; c’eit nié- 
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trd on comprend dans cette fomme le 
remier fret des marchandées étra:)ge- 
es que nous réexporterons, l’erreur eft 


ne en partie à l'interdiélion du commerce avec 
'Angleterre , que nous femmes redevables de 
eur éclat: celle-ci mamelle de plufîeurs colo- 
nies où le ris abonde , eût encore augmenté 
depuis cette navigation. Enfin le aUrctuer, nom- 
bre X9 » donne une lifte rie zi8 batiincns de 
mer Anglois entres à Dunk-rque depuis le 
Août 17 îx julqu'au ix Mai 1713 , dont le char- 
gement ne conliftoir qu'en lucres, tabacs, écains , 
plombs, charbons de terre , la plus grande par- 
tie à la vérité en grains. Ct s 1 1 8 Dfuimcns à 
80 tonneaux feulement l’un dans l'autre for- 
moient déjà 17440 tonneaux. Je conviens que 
nous ne manquerons pas de bled tous les ans ; 
mais on reconnoît que dans cette dilpute cha- 
cun cherchoit à perfuader le fait , plutôt qu’à le 
mettre en évidence. On doit encore ajouter ici 
que i’Aéle de navigation des Anglois réduit à 
un état pafîîf le commerce des autres peuples 
avec eux ; & que chez eux la douane étrangère 
étant double , il eft confiant que la majeure 
partie de cette navigation fe fût faice fur leurs 
vailTeaux. Ainfi l’Angleterre fe fût payé à clle- 
mcme la voiture des marchandas qu’elle au- 
toit achetées en France , tandis que celle-ci eût 
payé en argent à l’Angleterre le prix de la 
voiture outre le prix du capital de fis achats. 
En fuppofànt ce capital des ventes & des achats 
réciproques dans l’égalité , la France eût donc 
perau net le montant du fret de fês achats. 
Le Mercator ne difoit pas autie chofè; on a 
fàlfifié fon texte , du n° 34, tandis qu’on dif 
fimule ce profit réel de l’Angleterre : il eft 
vrai que le Mercator fait monter à 5 0000 U- 
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grofliere : il eft toujours compris avec 
les autres frais dans la valeur de la mar- 
Chandife lors de la réexportation. 

Je veux bien encore pour un mo- 
ment fuppofer ces gains chimériques , 
évaluer celui des Marchands à 40000 
livres & le fret à 50000 : je deman- 
de quel fera l’équivalent des 310000 
livres que nous devrons à la France ? 
Quand même l’Angleterre recevroit 
50000 livres fans équivalent ou pour 
fon fret , ce bénéfice dédommageroit- 
il ceux de nos pauvres à qui il man- 
quera du travail pour cinq ou fix fois 
autant ? 

Le fret. ce Ces Écrivains ont eu recours à des 
fue c’eft. propofitions fi bizarres pour foutenir 
leur opinion , que je n’en ai vû nulle 
part de pareilles. Ils avancent que ce 
fret fera un profit clair. Mais qu’eft-ce 
que le fret ? C’eft le prix du transport 
par mer des marchandées d’un lieu à 
un autre. La navigation doit être con- 
fidérée comme une manufacture, &c 


vres fterling le fret des importations annuelles 
de l’Angleterre en France ce qui eft un peu 
exagéré ; & qu’au nombre 48, il compte le pre- 
mier fret di s marchandifes réexportées , ce qui 
a'eft pas exaéh 

A-t-oq 
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encouragée dans la même proportion 
que les autres , en ce qu’elle procure 
la fubfiftance à un grand nombre de 
pauvres. Plus il y aura de marchandé 
fes fabriquées en Angleterre , plus la 
navigation fera animée;, par confé- 
quent , fi l’importation de 800000 li- 
vres de manufactures de France dimi- 
nue le travail des nôtres de 400000 li- 
vres , il eft évident que la navigation 
perdra dans la même proportion. Mais 
n’y dut-elle - rien perdre , où fera le 
profit de la Natiory? Ne manquera-t-il 
pas toujours à nos manufacturiers pouf 
4poooo livres de travail qui eût égale- 
ment fait valoir la navigation ? Et 
quand même le commerce de France 
occafionneroit quelque bénéfice de plus 
à notre navigation en particulier , doit- 
elle être plus favoriïee que lés autres 
manufa&ures ? Je conclus de tout cela 
que les Avocats du commerce de Fran- 
ce ^entendent rien à la matière fur la- 
quelle on les fait écrire [4]. 


[ a ] Ces principes, font de route vérité , mais 
peut-être pour quelques letteurs anroient-ils 
befoin d’un peu plus d’étendue : il faut toujours 
fopnrer le gain du marchand du gain de l’Etat , 
somme on l’a vu dans les maximes oui font 

Tome II, D 
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Revenons à mon principe fur les 
exportations & importations : leur état 
détaillé eft la feule maniéré de connoî- 
tre notre profit ou notre perte. Je vais 
donner celui qui a été préfenté au Par- 
lement par les CommifTaires de la 
Douane , chacun pourra le vérifier. Je 
ne crains pas non plus que l’on puiffe 
rien m’objeéler fur les évaluations ; 
j’ai fuivi le cours connu fur la place, & 
■) j’ai mieux aimé en général être favora- 

ble à mes adversaires , que de ra’expo- 
fèrà leur contràdiftion. - 

Avant de copier cet état", je de- 
mande au Leéleur la permiffion d’a- 
jouter ici quelques inftruétions fur la 
façon dont d faut juger du commercé 
de France. 

-■* . - ' > « ■ -V : • ' . k ' J, 

v t . J _ . x j O 

à la tête de cet ouvrage. Si un Etat lïipplée pat 
lui-même aux belôins de fa confommation in- 
térieure , il peut arriver que lès navigateurs n’y 
gagnent rien; s'il celle de conlbmmer les pro- 
pres denrées pour en aller chercher d’éttange- 
res, lès navigateurs gagneront un fret, il y au- 
9 ta plus de matelots employés , mais ceft fut: 

la nation que lè fera ce profit; l’Etat perdra 
toujours le capital des màrchandilès importées ; 
outre l'emploi de tous les hommes que la na- 

S on n’occupera pas, à qui des manu- 
es pareilles auroient procuré leur fubfif. 

ance. 
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i®. Chacun fera en état de conclure 
que (1 nous recevons plus que nous 
n’envoyons , l’excédent doit être payé 
en argent. 

z°. S’il n’y a pas plus de feize mil- 
lions d’argent monnoié dans le Royau- 
me [a] ; chaque fermier qui porte fon 
bled au marché pour le vendre , St 
chaque gentilhomme qui a une rente à 
recevoir de fon fermier fe reflentiront 
bientôt de la diminution de la maffe , 
fi une vingtième partie fort tous les 
ans pour France : ôc en cas que l’ar- 
gent qui y feroit envoyé pour payer 
nos dettes , nous dût revenir par la ba- 
lance du commerce avec une autre Na- 
tion, auroient-ils beaucoup d’obliga- 
tion à la France qui les en priveroit ? 

» 3°. Il eft évident que ce que nous 
payerons à ce pays fera pour la valeur 
de fes vins St de fes manufactures ; que 
par conféquent cette importation di- 
minuera la confommation tant de nos 
propres manufactures , que des vin* 
des autres pays. 

4 °. Nous achetons de quelques na- 


[ 4 ] II n’y a encore aujourd’hui que cet» 
femme fuivant l’eiîimation commune. 

Dij 
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tions des vins & des ouvrages que nous 
payons avec nos manufaélures ; c’eft 
donc les avoir de notre propre crû. 
D’où il s’enfuit que tout l’excédent 
que nous payerons à la France pour la 
balance de notre commerce avec elle , 
diminuera néceffairement d’autant le 
travail de notre peuple. 

5 0 . Si en général les quatre cinquiè- 
mes de la valeur de toute inanufa&u- 
re appartiennent au travail du peuple , 
& l’autre cinquième au propriétaire 
des terres , l’on doit conclure que l’im- 
portation des denrées de France étant 
de 800000 livres, le revenu de not 
terres en perdra 160000 , & le tra- 
vail du Peuple 640000 [<z]. 


[4] Il en faudroit diminuer la moitié, puisque 

Î on évalue l'exportation pour France à 400000 
vres fterling. 

[A] Il eft bon d’oblèrver dans ctt état qu’excep- 
lé fur les vins & quelques petits articles de peu , 
de conléquence , le prix eft groûî au moins d’un 
quart en général : il y a des articles od il dou- 
ble ; d’autres à 7 au -p Indépendamment des 
iauts droits impo/és fur nos denrées en An- 
gleterre , l’évaluation des douanes les augmente 
confidérablement. Le Brirish Merchant a lïrivi 
ces évaluations dans quelques articles, dans 
d'autres il les a encore exagérées. 
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Les eaux-de-vie qu’il eftime à 10 livres fterling par tonneau ou 480 livres tournois au change de 
3odcn. ne valent pas, année commune, plus de 320 livres. L’on m’a alluré qu’en 1713 il y eut 
très-peu de vin ; ajoutons à cctre raifon que la paix ranimant le commerce , le prix des marckmdüês 
dut augmenter. 



Ain/î l’importation connue étant de . , 1284419 1 . 10 

• (a) L’importation frauduleufe doit monter au moins à 428 139 16 
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in plus le produit d’une $c de deux années qui çonftare l’etat du commerce entre deux nations. 



7i Le Négociant 
que de la lui devoir par un commerce 
qui détruit notre navigation & nos 
manufactures ; car de cette façon nos 
terres font fans valeur &c notre peuple 
fans occupation. 

Cependant il efl probable que le 
mal feroit plus confidérable encore : 
je regarde nos étoffes de laine comme 
prohibées en France par la perfection 
& le bon marché de celles qui s’y fa- 
briquent. Ce qu’il y a de bien fur , 
c’eft que nous ne pouvons y envoyer 
aucune marchandée prohibée par des 
Edits , puifquele Traité n’a point pour- 
vû à leur révocation : or toutes les 
marchandées étrangères ou fabriquées 
avec des marchandifes étrangères font 
dans ce cas par l’Edit de 1701. 

Nos draps de laine d’Efpagne , les 
marchandifes des Indes , du Levant , 
[<z] celles mêmes de nos Colonies font 

( a) On a viî que ce quiregardoit les draps & 
les productions desColonies Angloilès avoit été 
renvoyé dans le Traité à l’examen des Com- 
miffaires ; cnfïiite réglé à Utrecht par une con* 
vention poftérieure. Les draps & le fucre n’y 
font point prohibés, mais ailujettis à des droits 
particuliers. Ce qu’il y a de plus remarquable 
dans tous ces calculs, c’eft le filence fur nos 
importations de l’Irlande. Quelle que fbit tapo- 

comprifes 
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comprimes fous cette prohibition.. Ainfi 
il faut diminuer le montant de ces efpé- 
ces de marchandifes fur les exporta- 
tions que nous devons efpérer à l’ave- 
nir : ce qui les réduiroit . .. - ; 

• -/I 70 l 8 l 14 il 

Nos importations 
ne peuvent qu’aug- 
menter , mais en les 
fuppofant feule- ■ . • . 
ment le même pied 

de , • M59 7 ' 

■ L’Angleterre de-' , « 

vroit pour la ba- 
lance . : 1441377 12 1 

- Ce font deux propofitions que je 
prouverai : pour la première il me fuf- 
6 t de juftifier mes évaluations. On 
s’appercevra que dans le premier état 
de 1668 j’avois eftiméles callicoes 6c 
mouffelines à 20 fehelings la pièce , 6c 
que dans celui-ci je ne les compte qu’à 


litique des Anglois vis-à-vis de cette Province ,* 
il n’en eft pas moins fur que (es exportations 
doivent entrer dans la balance de la Grande-* 
Bretagne avec les Etrangers: (ans quoi l’on pour- 
roit dire que nos vins qui vont en Angleterre 
fortant pour la plupart delà Guicnne ne doi- 
vent pas être compris dans la balance du com- 
merce de France. 

Tome II. G 
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iofchelings Cette variation vient rie 
ce que je m’en étois rapporté à l’éva- 
luation faite dans les tems par les Né* 
gotians &c les Officiers de la douane } 
depuis j’ai confulté l’état des ventes de 
la Compagnie: c’eû le titre le plus au- 
tentique que nous ayons. J’y ai vu que 
le prix courant des ventes aete de 2.4 
à 15 fols pour les callicoes ou mouffe- 
lines longues ordinaires ; 6c de 3 1 
fols pour les plus fines, mais ces der- 
nières qualités ne font pas la moitié de 
nos ventes. On fçait que les pièces lon- 
gues n’en forment qu’une a la vente 6c 
à la douane , ce qui en réduit le prix a 
un pçu plus de <j folspiece: les fines fe 

vendent doubles, c’eft-à-dire deux piè- 
ces pour une; ce qui réduit chaque piece 
fimpleauprixde fois. J’ai cru devoir 
rendre raifon d’une différence qui mon- 
te à 67} 13 livres fur \ 34 ^ 4 ^ pièces 
exportées en 

L’on a vu dans les importations 
de cette année qu’il étoit entre dans 
le feul port de Londres 16648 ton- 
neaux de vin de France. Mes adver- 
faires prétendent que l’on ne doit pas 
fe régler fur cette année ; 6c ils en don- 
nent pour raifon que de 1674 a 1690 


‘ -“Digitîzed by Go< 
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l’importation moyenne n’a pas excédé 
$ 53 * •H tonneaux. A cette quantité 
ils ajoutent un -quart ou un cinquième 
pour ce qui eft arrivé dans les autres 
ports; d’où ils concluent que nous ne re- 
cevons pas plus de 6916 tonneaux de 
vin de France par an. 

Ce calcul n’eft pas une preuve de 
leur bonne foi , ou c’en eft une de leur 
ignorance : peuvent-ils oublier que de 
1679 * 1685 le commerce de France 
a été prohibé , que par conféquent l’im- 
portation de ces fept années a dû être 
très-foible. Elle fut réduite à rien en 
1690, puifque nous étions en guerre 
avec cette Couronne. 

Il eft conftaté par les états de 1675 , 
76, 77, 78, que l’importation des vins 
de France dans le port de Londres 
avoit été de 341 41 tonneaux: 6c 
qu’en y ajoutant un quart pour l’im- 
portation des autres ports, le total 
montoit à 45511 tonneaux, ou à 
11380 par an. 

Dans les années 1686, 87, 88, 89 , 
cette importation alla pour tous les 
ports de l’Angleterre à 71473 ton- 
neaux; ou à 17868 par année com- 
mune. 

Gij 
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A l’égard des prix des vins , le vieux 
sheme l’établit à 1 2 livres 1 o fols le 
tonneau : mais on lui oppofe l’autorité 
de M. Davenant qui dit qu’en 1668 
les vins de France coutoient de 8 à 9 
livres par tonneau en 1668. J’aimerois 
autant remonter au régne de Richard 
II. lous lequel il ne nous coutoit que 
1 3 lois 4 den. & 20 fols le plus exquis. 

Il eft à croire que les Négotians qui 
ont fait fk foufcrit en 1674 le vieux 
lcheme connoiffoient le prix des vins 
en 1668 : fi l’on veut confulter les 
regiftres des Négotians on verra qu’en 
cette année le vin coutoit à Bordeaux 
l’un dans l’autre 75 écus le tonneau. 
Le change étoit alors à 56 den. par 
écu, ainfi ce font 17 livres 10 fols le 
tonneau. C’eft l’évaluation que j’ai 
fuivie. 

Je crois ne m’être pas trompé non 
plus lorfque dans les maximes' géné- 
rales du commerce , j’ai avancé qu’à 
l’avenir ces vins nous coûteront autour 
de 25 livres le tonneau. En 1712 les 
vins de Grave ont coûté de 600 à 
1 500 livres 1 fol , & en 1713 de 450 
à 850 livres tournois. Ces deux prix 
en forment un moyen de 650 livres j 
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ce qui revient à 3 4 livres 6 fols fterl- 
le change 338 den. comme il eft au- 
jourd’hui. Toutes les lettres de Bor- 
deaux nous difent que la Hollande, 
l’Allemagne , la Suede , le Dannemark, 
la IVIofcovie confomment de ces vins 
que nous étions autrefois les feuls à 
acheter [a \ 

L’on veut encore réduire l’évalua- 
tion des étoffes de foie de 50 fols à 
28 f. la livre de poids. Si cela eftainft, 
quelle quantité ne s’en eft pas dû con- 
fommer parmi nous ? Je m’étonne mê- 
me qu’il refte encore des ouvriers en 
foie à Cantorbery ou à Spittle-field ; 
car on fçait qu’il s’en faut beaucoup 
qu’ils puiftent vendre à ce prix. Cette 
raifon feroit une des plus fortes que 
je pufle apporter contre le commerce 


(a) La plus grande demande des vins de 
France les doit renchérir, & cela eft arrivé : 
mais cela ne prouve pas que la confbmmatiou 
des Anglois leur coûtera une fbmme plus confi- 
dérable qu’autrefois , ni même égale. Il refaite 
au contraire de l’augmentation de nos vins ; 
que ceux de Portugal &- d’Efpagne fc trouve- 
ront intrinfèquement à meilleur compte, & 
qu’ils feront vendus en Angleterre en plus gran- 
de quantité que les nôtres même à égalité de 
droits. 
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de France fi elle étoit fondée (æ),' 
Je penfe avoir fuffifamment démon- 
tré que nos importations de France ne 


( a ) Il n’efl pas poflîble d’évaluer équitable- 
ment les étoffés de foie à la livre fi l’on ne con- 
noît pas les efpeces & les qualités des étoffes. 
En général on peut dire que le prix de f o fols 
fterung par livre de poids eft trop fort : ce fè- 
roit 60 liv. tournois an change de 30 deniers 
flerling par écu , c’eft-à-dire , d’un demi denier 
au demis du pair. Supppofons 1000 livres de foie 
employées à les divers étoffes dont 
if« livres évaluées à 31Sl.ce feront 1400 L 
350 id. . . . à 38 . . 13300 L 

afo id. . . . à 40 . . xoooo 1. 

ifold. . . . à 4>* . . nifol. 

ce feront . . . . 399io]l. 

& environ 40 livres d’évaluation moyenne 
ou' 33 fols 4 d. flerl. ; les étoffes fur ls pied de 
4 liv. à 30 liv. l’aune de France a peu prés. H 
ne faut pas juger de ce calcul par les prix du détail, 
ni par le luxe de France ; d’ailleur s on ne parle ici 
que des étoffes purement de foie. Le Mercator 
fait au nombre 9 une obfervation très-frappante 
qui relie fans réplique ; en France , dit-il , 
par le Tarif de 16(4 , les foies payent d’entrée 
1 6 liv. du cent pelant ; les droits de fortie fur 
les étoffes de foie vont environ à cinq pour 
cent de la r valeur ; la plupart des tranfports fo 
font par terre , ainfi on ne peut évaluer ces 
frais , le fret , les affurances & diverfès com- 
miflïons à moins de ç pour cent de la valeur. 
Ces ri pour cent environ , joints aux droits 
de 1 1 fols flerling d’entrée par livre pelant fur 
quelques étoffes , & de 34 fols flerling par liv.. 
pelant fur les étoffes de toute efpéce , affinent 
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peuvent diminuer : il me refte à exami- 
ner fi nos exportations feront les mê- 
mes qu’auparavant. Il eft aifé de dé- 
cider que non : ce feroit s’abufer de 
croire que la France a befoin de nos 
étjoôes de laine , elle qui depuis vingt 
ans vend les fiennes en concurrence avec 
nous en Italie , au Levant. Elle a eu 
le tems de les perfectionner & elle a 
la main d’œuvre à meilleur marché 
que nous. 

* Il eft également de notoriété publi- 
que , que nous n’y pouvons porter de 
marchandifes étrangères , ou fabriquées 
avec des matières étrangères. L’Edit 
du Roi de France de 1701 eft formel 
fur ce point. 

Si les manufactures de laine & les 
marchandifes étrangères font déduites 
de notre exportation , il eft clair qu’elle 
ne montera pas à 1 00000 livres par 
an , & que nous payerons dorénavant 


aux ouvriers Anglois que leurs ouvrages ne fe 
trouveront point en concurrence dans leur pro- 
pre pays , avec les ouvrages de France. Ce 
raifonnsment approche de la démonftration , 
& renferme les réglés générales feus lefquelles 
on doit comparer les manufactures de deux pays 
entr’eUes pour calculer à peu près la consom- 
mation réciproque. 

G iu) 
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â la France plus d’un million de livres 
fterling pour la balance. 

Le mercator s’emporte en inventi- 
ves contre l’auteur d'un écrit public , 
intitulé le confervateur , parce qu’il a 
eftimé l’importation de France fur le 
pied fuivant o ' " i ■ 

Savoir 18000 tonneaux de vin. 

3000 tonn. d’eau-de-vie. 
pour 600000 Iiv. de toiles. 

500000 liv. d’étoffes de foie, 
30000 liv. de papier. 

On prétend que nous ne pouvons 
pas confommer une fi grande quantité, 
de vins & d’eaux-de-vie. Pour faire 
fentir le ridicule de cette propofition il 
fuffira d’obferver que dans les comptes 
précédens l’on n’a point parlé des im- 
portations de l’Ecofife ; & qu’elle feule 
confomme 3 à 4000 tonneaux de vin. 
A l’égard de l’eau-de-vie , il eft fivrai-r 
femblable que nous en pouvons con- 
fommer 4000 tonneaux > que . l’on 
compte qu’il fe fabrique annuellement 
une plus grande quantité d’efprit de 

Malt^d). ‘ ’ , 

(a) Par cette même raifbn , il y eut eu moins 
Je confommadon d’eau-de-vie , puifqu’il n’y a 


0 : b'7C Tl ir 
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- L’article des toiles ne fouffre pas plus 
de difficulté : on fqait qu’autrefois nous 
ne nous fervions gueres que des toiles 
de France. Notre population efl: éva- 
luée à fept millions d’hommes ; fi nous 
fuppofons que chaque tête confomme 
annuellement pour la valeur de i fol. 
8 den. 7 en draps , en chemifes , on 
aura bientôt la valeur des 600000 li- 
vres ( a ). 


pas un Ecrivain Angjois qui ne les mette de 
•pair pour la bonté. Dans le fait , ccs fortes de 
liqueurs ont été perfectionnées en Angleterre , 
-& la différence du prix eft toujours la réglé de 
la conlbmmation du peuple. Le Mercator avan- 
ce au nombre 80 que les dilîillateurs ayant été 
confukés fur l’entrée des eaux-de-vie de France, 

. avoient répondu , que leur introduction 
. fous les droits propoles par le Traité , leur 1 er oit 
.plus favorable que les hauts droits aÇtuels. Que 
le bénéfice de la contrebande invitoit à la faire ; 
que peu de perlonnes en voudraient courir le 
rifque , ii les droits d’entrée étoient modérés ; 
enfin que les eaux-dc-vie étant plus cheres , 
par cette railbn il le confommeroit davantage 
! de leurs liqueurs. 

(a) Ce calcul lèroit ouné : il fumt pour s’en 
convaincre d’oblêrver que dans un ménage le 
linge lèrt à une infinité d’ufiiges , jufqu’a ce 
qu’il foit tout-à-fait hors de lervice ; que les 
. enfans du peuple n’en portent point de neuf. 
Ajoutez à cela que liiivant le Mercator nom- 
bre 44 c’étoit un fait connu que l’Ecolle four- 
hlÛToic prefqu’entiereaaent l’Angleterre de linge 
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Le dernier état préfenté au Parlement 
fait monter l’importation du papier de 
France à 268 15 livres 5 fols; ainfi la 
différence peut aifément fe fuppofer 

[4 

Si l’on fait réflexion que fans éva- 
luer la fraude & la confommation de 
l’Ecoffe , l’Angleterre feule a confon- 


de table. Cet Ecrivain remarque enfùite que les 
manufactures de toiles à voiles & autres , ont 
continuellement augmenté pendant la longue 
interruption du commerce de France , dans PE- 
cofïe , l’Irlande.. & la Province deJLincoln ; que 
l*Ecofle même avant l’union , tems oû lès toiles 
payoient des droits , en fourniffoir en concur- 
rence avec la France , & que l’Allemagne a 
fourni depuis le refie à meilleur marché que 
la France. Il conclut enfin que pendant 13 ou 
a4 ans , ces manufactures ont au moins aug- 
menté au point de diminuer la vente des Fran- 
çois d’un tiers , ou que jamais elles ne réuflî- 
ront. Il réduit ainfi l’importation commune de 
nos toiles à 30000 pièces environ. Ce cal- 
cul eft beaucoup plus probable que celui du 
British Merchant , & aujourd’hui , nous n’en 
fournirions pas 10000 pièces. On ne pouvoit 
alors faire le même raiionnement fur nos ma- 
nufactures de laine , puilque la Hollande nous 
apportoit celles de l’Angleterre , & que nous 
n’avons en quelque façon un commerce fok- 
de que depuis 171t. 

( a ) Le Mercatôr au nombre 44 , parle de 
izo moulins à papier exiftans depuis plufieurs 
années , Sç fabriquants par an ijiooo ra- 
mes de papier ordinaire pour l’impreflion. 
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mê pour 303743 livres 10 fols de 
foyeries de France fuivant le dernier 
état ; on n’aura point de peine à fe per- 
fuader que réellement l’importation 
de cet article pour la Grande-Bretagne 
monte à 500000 livres. 

Mais quelle conféquence tire de-la 
l’auteur du Mcrcator ? On auroit peine 
à fe l’imaginer. Il prétend que fur le 
pied de cette importation , l’Etat ac- 
croîtra confidérablement le revenu de 
lès douanes; & que le commerce de 
France aidera beaucoup à acquitter les 
dettes de la nation. 

Sera-ce donc un profit que de priver 
notre peuple des moyens de s’occuper 
& de fiibfifter ? De bailler le revenu de 
nos terres parl’ina&ion des manufaéhr- 
res ? J’ai déjà prouvé tant de fois cette 
conféquence nécefifaire du commerce 
de France que je n’infifterai pas davan- 
tage. Il eft clair que ce que nous con- 
fommerons de ce pays diminuera la 
confommation ou de nos propres den- 
rées , ou de celles que nous recevons 
d’ailleurs en échange des nôtres ,ce qui 
ne nous arrive point avec la Fr an- 

ce. M 


( 4 ) J'ai déjà obfervé que ce n’eit point le 
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Par cette même raifonil eft faux de dire que 
le revenu de nos douanes augmentera ; puifque 


tableau d’une feule «année qui coilftate l’Etat du commerce 
de deux nations. Le Mercator nombre 61 reproche à fos 
adverlàires qu’ils onr choi/î la plus forte année ; il demande 
avec raifon que l’importation moyenne foie prife furies deux 
années qui fitivirenr. 

La France importa : 

16S6 -7 ici- 5 12. i* pseces de toiles à j liv. 

1687 -8 id. 4 ;pf o id . . . . id. 

„ . - „ . 

Pour etrejufte ajoutons-ÿ 

Pannee i68f a 1686 <>8878 pièc es doulas à f livres. 

Total des 3 années 161173 pièces 

Importation moyenne {40*8 pièces doulas 

Ce font au moins 4810 pièces à retrancher de l’eftimation 
du British Merchant ou . 74100 1 . f. 

1685 -6 47COf quint, deprunesàij f. 

16I6-7 ! 6 VsS id. 7 
168 7-8 t6 7î9 id. 5 *010* quint 
Importation moyenne . 30034 quint. 

Ce font 16971 quintaux à retrancher de 
l’efti mation du B. M. ou 13 $76 16 

168 f -6 16713 charges de fol à 1 liv par charge 

1686- 7 7907 id. I 1 

1687- 8 Z?i id. j 3 °* 9Ï char &* 

Importation moyenne . 10197 id. 

6516 charges à retrancher de l’eftimation 

duB. M. ou . . 

à déduire fur l’évaluation de nos impor- 
tations moyennes for ces trois articles fou- - 

lement 

Pour l’excès des évaluations . 

Pour l’importation frauduleufo évaluée 
arbitrairement & qui eft au moins réci- 
proque .... 


13031 


97708 

448CS6 


16 ft. 


418139 16 


Total 


973934 
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les importations des autres pays baifleront à 
mefure que celles de France haulieront. Je pren- 
drai les vins pour exemple. 


A déduire de 17115:59. 7' — reftent 
d’importation de France . . . 73S634I. 15 fi 

Divcilès notes prouveront qu’il falloit 
retrancher encore au moins un tiers à rai- 
ion de l'augmentation des manufactures 
d’Angleterre en tout genre, tandis que 
pour foutenirles nôtres, on fut obligé d’au- 
gmenter les tarifs d’entrée en 1687 ; en- 
fin de faire des prohibitions en 1701... 246108 


Le Mercator évalue l’importation de 


l’Angleterre en France à . , 
Retranchons - en 
pour les marchandi- 
iès des Indes . . 101954 1 . 


Pour celles du Le - 


15064 


741077 


227018 


492416 10 


Reftent encore 515055/ 

Que nous euflions payé pour balance . 

J’évalue les marchandées des Indes au 
prix du Mercator , mon deiTein étant de 
mettre le fait dans tout Ion joui-. A cette 
Balance ajoutez le fret qui auroit été payé 
aux Anglois , comme on l’a obfèrvé au 
moins 50000 liv. fans compter les années 
de difette ; d’011 l’on peut juger que l’elprit 
de parti en Angleterre a été le falut du 
commerce de France. 


515059 
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- Mes adverfaires m’ont reproché 
d’être peu au fait , & de ne pas Ra- 
voir que toute cette quantité de vins 
enregiftrés à la douane fous le nom de 
Portugal & d’Efpagne pendant la pro- 
hibition de Franceétoient véritablement 
de ce dernier pays : ils ajoutent que 
cela s’étoit palté d’abord avec la Cour 
&: les douaniers. J’avoue que je m’en 
étois douté à la première infpeéf ion de 
cette table ; mais je n’ofois former une 
pareille accufation fur un limple foup- 
çon , d’autant plus qu’il lêroit très-pof- 
lible que l’Efpagne & le Portugal nous 
euflènt fourni ces vins. Je tire de cet 
aveu deux grandes indu&ions , l’une 
que les états de la douane font faux ; 
quel myftere nous eft révélé ! la fé- 
condé que ces écrivains en ont impofé 
au public , lorfque dans un autre en- 
droit de leurs ouvrages ils ont foutenu 
que depuis Van 1674. cxclujivement à 
tan 1690 inclujivement l'importation 
commune des vins de France par 
an ne pajj'oit pas s s 32 tonneaux -f-f. 

J’ai donc eu raifon de dire que la 
partie méridionale de la Grande-Bre- 
tagne confommoit feule dix-huit mille 
tonneaux de vin fans compter les im- 
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portations frauduleufes. On ne peut pas 
douter qu’elles ne foient en très-grand 
nombre : les droits que l’on épargne 
font un profit allez confidérable pour 
y inviter. 

Malgré l’aveu de l’auteur du Mer- 
cator je veux croire que la plus grande 
partie des vins qui font enregiftrés fous 
le nom de Portugal & d’Efpagne en 
font véritablement. 

Eft-il quelqu’un dans le Royaume qui 
penfe que l’on en reçût d’ailleurs que 
de France fi les droits étoient égaux } 
On perçoit aujourd’hui- 24 livres 1 f. 
fur les vins de Portugal & 5 3 fi yres 9 
lois 6 den. fur ceux de France dont 
malgré le pritf nous ne pouvons- nous 
palier. En effet il n’y a pas de corn - 1 
paraifon pour le goût , & il n’y en 
auroit pas non plus pour le prix s’ils 
nepayoient que les mêmes droits. 

a- * 

Le Prix commun des vins de Portu- 
gal eft de . - . 18 1. f. d. le ton. 

Le Fret à . . 2. 

L’alfurance . '. 2 
Les droits .. 24 1 1 

1 1 

U 
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Le prix commun 
du vin de Fran- /. f. d. 
ce à . . . . 1 7 io 

Le Fret à . . i 
L’afTurance à i io 
Les droits . . 14 1 1 

44 » » 


Perfonne je crois n’acheteroit plus 
cher ce qui eft moins bon [<z]. 


(a) Il fe prélènte plufieurs obfèrvations fur 
cet article. 1 *. Le Mercuor avance au nombre 
60 comme un fait connu que le vin de Por- 
tugal coûte de 8 à livres le tonneau en teir.s 
de P-iix. z*. L’Auteur a dit plus haut que les 
vaifleaux Anglois venoient prefque toujours en 
France à faux fret pour le prix de zo fols du 
tonneau : il convient ailleurs qu’ils ne font pas 
dans le même cas avec le Portugal oû ils im- 
portent une quantité prod'gieufe de leurs ma- 
nutn&ures ; ainfi le fret ne doit pas aller pour 
le retour à 40 fols par tonneau. Si nous fuppo- 
fons qu’ils en ont gagné zo en allant , & qu’il 
leur foit alloué 20 lois par tonneau pour le 
retour f ils auront réellement gagné le double 
dallera Lifbonne plutôt qu’à Bordeaux ; quoi- 
que le rifque & le trajet ne foient pas du dou- 
ble. Quant aux afïiirances , c’eft beaucoup 
trop de 10 livres par tonneau , puifqu’elles ne 
vont pas à Londres à plus d’un & un quart pour 
cent pour bordeaux ; d’un Sc demi cent pour 
Lifbonne H eft clair que les droits fcu ! s ne fai— 

Tome fl. H 



50 Le Négotiant 

Un des articles fur lefquels le Mena- 
tor infifte le plus en faveur du com- 
merce de France eft l’exportation dit 
bled. A l’entendre il femble que nous 
devrions labourer tous nos pâturages 
pour y femer du grain. Il prétend que 
îur fept années ou au moins fur dix r 
il y en a une de difette en France; 
que les quantités prodigieufes de fro- 
ment qu’elle tire de nous dans ces 
occafions étant réparties , formeritune 
exportation annuelle de 50000 livres 
fterling à notre profit. 

Pour moi je ne vois point par quelle 
raifonlaFrance éprouveroit plus fouvent 
des difettes que nous : les faifons n’y 
font pas plus irrégulières qu’ici ; la niel- 
le n’y eft pas plus ordinaire. Le pays 
eft trois fois plus étendu que le nôtre , 
& il eft bien moins peuplé en propor- 
tion [a]. 


foient pas la différence de ces vins >. & que 
ceux de Portugal ne revenoient dans le fait 
qu’à 39 livres. 

(a) 11 eft confiant que la France dans des 
tems od elle étoit plus peuplée a fourni des bleds 
à l’Angleterre : cdle-ci a gagné la* fupérioticé 


{ 

| 
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Je ne crois pas qu’aucun homme 
un peu âgé parmi nous , ait vu fept an- 
nées d’abondance de fuite fans une di- 
fette. La France alors fera dans le cas 
de pourvoir à notre fubfiûance , com- 
me nous à la fienne : tant que ces écri- 
vains n’auront d’autre autorité que la 
leur à citer , je ne m’y arrêterai point. 
Dans l’état des importations &C expor- 
tations de 1686 je ne vois que 13156 
quarters de bled transportés en France ; 
& il eft peu de braffeurs de Londres 
qui n’en confomment autant. L’année 
1713 n’eft point une régie: la difette 
que la France a éprouvée dans cette 
année eft une fuite de fa dépopulation 
par les guerre? & armées confidéra- 
bles que le Roi Très-Chrétien avoit eu 
à foutenir ; il avoit tiré les laboureurs 
delà campagne pour en faire des fol- 
dats , & la mifere eft une fuite natu- 
relle d’une guerre malheureufe. En 
tems de paix les récoltes feront plus 
uniformes. 


par l’établiflement d’un cadaftre qui met l’iiv 
duftrie du cultivateur en fureté r & par fa polie» 
fur la forcie des bleds. 
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* f 

Quoiqu’il en foit la France a recours 
à nous quand elle manque de bled foit 
que nous ayons un traité , ou non avec 
elle : ainfi ce ne feroit point une ràifon 
pour autoriler celui-ci [<z). 1 

D’un autre côté je regarde la famine, 
la guerre , la pelle & les autres fléaux 
comme des châtimens de Dieu, St je 
ne crois pas que nous foyons à fesyeux 
plus innocens que les François. 

Le Mercator par un calcul qui n’ell 
pas moins ridicule que ce dernier , fait 
entendre à fes leéleurs que nous im- 


(a) Loifqu’on exporte cîu bled d’Angleterre 
dans des yaifleaux conftrùits dans le pays dont 
les deux tiers de l’équipage & le Capitaine font 
Anglois , fi l’orge eft a 24 fols ftei ling ou au- 
deilous par quarter pelant >* 1 x liv. de Troy.l’Etar 
accorde une gratification de 2 fi 6 d. elle eft de 
3 fi 6 . d. par quarter de leigle au prix de 32 fi & 
de f lois par quarter de froment au prix de 48 
lois. L’on exige auparavant caution de 200 liv. 
11. par tonneau , connue il ne rentrera point en 
Angleterre. 

Depuis que cette police y eft établie elle n’a 
pointefluye de famine.Le pain s’y (butient à la vé- 
rité à un certain prix ; mais ce n’eft pas tantle bon 
marché de cette denrée qu’il importe de procurer 
au peuple que les moyens de l’acheter ; le làlaire 
des ouvriers eft toujours en raifbn du prix 
des denrées : les grandes villes en font la preuve. 
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portons en France pour 300000 liv. 
fterling par voie de Hollande & pour 
100000 par la, Flandre. 

Lorfcjue le commerce efi libre , il efi 
confiant que nous n’avons garde de 
faire efluyer à nos marchandées les 
droits d’entrée &c de fortie tant de Hol- 
lande que de Flandre ; les péages dif- 
férais qui font fur le Rhin , la Meu- 
fe. La France a aflez de ports pour que 
nous puifiions faire directement notre 
commerce avec toutes fes Provinces. 
Après tout , fi la France a tellement be- 
foin de nos denrées qu’elle ait recours 
à cette voie, nous n’avons pas befoin de 
traité de commerce pour cela [<z]. 



(a) Lorfque le commerce n’eft pas libre, ce 
qui s’importe ou s’exporte entre les deux nations > 

! >aiïc prefque tout par la main des Hollaudois : 
ors même qu’il eft libre il y a toujours des ref- 
usions , & ce qui vient en fraude paflt par la 
Flandre &la Hollande où les facilites font plus 
grandes. Ce que l’Auteur dit plus bas du com- 
merce de l’Angleterre avec la Holiandc rend 
ceci plus fenfible : en attendant , il eft une rai- 
fon démonftrative que cela doit être ainü. A la 
faveur d’une prétendue égalité de traitement nous 
recevons fous des droits modiques ce qui nous 
vient de Hollande , quoique nous le prohibions 
venant d’ailleurs. Les Anglois ne reçoivent de 
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Enfin quelques efforts que Ton fafïe 
on ne prouvera jamais que nous pou- 
vons gagner dans le commerce avec 
la France. Mais pour en faire mieux 
connoître le défavantage examinons 


f erfonne ce qu’il eft de leur intérêt de ne point 
importer: la privation n’eft pas longue, les 
manufactures le perfectionnent à l’abri de la 
concurrence. Lorlqu’on pofTéde la matière & 
les principes d’un art , c’eft une chimere de 
prétendre qu’on eft obligé d’avoir recours à 
une autre nation , comme on l’entend dure par 
exemple des quincailleries d’Angleterre , quoi- 
qu’autrefois nous eu/Iions la lupériorité fur cet 
article : nos pères ont également dégénéré de 
l’horlogerie , des draps fins & autres manufac- 
tures. 

Le Mercator oblërve encore au nombre 82. 
que l’Angleterre faifoit un grand commerce 
cïandeftin avec la France parla voie de S.Se- 
baftien en Efpagne où s'entre pofènt les mar- 
chandifès : mais il infifte particulièrement 8 c 
avec railon fur la voie de Jerfey & de Grene- 
fey , de Flandres & de Dunkerque. Il avance 
même comme un fait connu que les fermiers 
voyant l’impollibilité d’en arrêter l’entrée accor- 
dent des conditions favorables aux interlopes 
pour groflîr leur produit. N*. 148. 

Une partie de ces commerces fubfifte encore 
aujourd’hui, mais il s’en fait un malgré nos 
efforts encore plus ruineux pour nous avec 
nos colonies. Nous n’avons conlêrvc chez eux 

Î u’une foible partie des importations par voie 
e Hollande 
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Q uelles font les efpéces de marchan- 
ifes que nous tirons de France. 

On ne nous fournit point de mu- Denréesde 
nitions navales , comme le Nord ; au- ^ ro ~ 
cune forte de denrées que nous puif Grande Bre- 
tons réexporter comme le commerce tagne. 
des Indes ; aucunes laines & autres ma- 
tériaux à l’ufage de nos manufactures , 

& dont l’emploi nous dédommage du 
premier achat ; à la place des chofes 
utiles , nous achetons d’elle des vins , 
des eaux-de-vie, des peaux de che- 
vreau , des fruits , des toiles , des étof- 
fes de foie & d’autres marchandées 
pareilles dont la confommation eft tou- 
rte entière à notre charge. 

Le payement de cette balance n’eft 
cependant pas encore le plus grand 
mal ; ce font les fuites pour notre com- 
merce général que je crains le plus. On 
conçoit aifément que plus nous con« 
fommerons de vins de France , moins 
nous en achèterons du Portugal & de 
l’Italie : le même raifonnement doit 
être appliqué au papier de Hollande 
& d’Italie ; aux toiles de Flandre , d’Al- 
lemagne & de Hollande. 

Croit-on que nous continuyons à 
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exporter pour ces divers pays les mê- 
mes quantités de nos denrées ? Il ne 
faut pas l’efpérer ; chacun cherche à 
fe mettre au pair pour Ton commerce : 
il feroit dangereux d’allarmer des peu- 
ples qui nous payent une balance &C 
qui pourroient ne le pas faire. 

Il eft donc évident que non-feule- 
ment le commerce de France épuiferoit 
les tréfors de la nation , mais encore 

3 u’il priveroit notre peuple des moyens 
e fubfifter. L’emploi des hommes eft 
une régie infaillible pour juger de l’a- 
vantage du commerce entre deux na- 
tions. Si celui que l’on nous propofe 
occupe & nourrit un plus grand nom-* 
bre d’ouvriers qu’auparavant il eft utile; 
s’il en occupe & en nourrit moins il eft 
ruineux , c’eft par ce principe qu’il fut 
prohibé dans la trentième année du 
régne de Charles II ; l’aéfe porte qiïil 
diminuoit la valeur de nos manufac- 
tures & de nos productions. 

Je fuppofe en effet que nous ven- 
dions pour 200000 livres à la France, 
& que nous en recevions pour 1 20000 
livres ; il y aura autant d’hommes 
occupés & nourris d’un côté que de 

l’autre 


DigTtized-by G 



1 

i 


A N G L O I S. 97 

l’autre jufqu’à la concurrence de 
200000 livres; mais le million qui feroit 
payé chaque année pour la balance 
non-feulement diminueroit la malle 
de notre argent , mais encore il nour- 
rirait en France un nombre d’hommes 
confidérable que ce même argent au- 
rait fait vivre chez nous en les occu- 
pant aux mêmes arts. 

Je fuppofe encore que le commerce 
fût égal entre les deux nations : que 
la balance ne nous coûtât point de 
tranfport d’efpéces , que le même nom- 
bre d’hommes fût réciproquement em- 
ployé : ce ne fera pas pour cela une 
raifon de convenir qu’il nous feroit 
avantageux. Pour décider la quedion , 
il faut examiner l’état de notre com- 
merce avec les autres nations. 

Nous gagnons un million tous les p s âi vertes 
ans avec le Portugal & l’Italie ; & je avVnt^eu- 
ne dirais point trop en avançant que tes .U' Artic- 
le Portugal feul nous le paye. 

M. Davenant dans fon fécond rap- 
port prouve par un état de fept années 
d’importations &£ d’exportations , que 
nous gagnons avec la Hollande année 
commune 1 3^8 1 oz livres 6 fols 8 den. 

Tome //. I 


terre. 
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[<z] ; & qu’avant la prohibition du 
commerce de France elle ne nous 
payoit aucune balance. 


(a) Cen’cft pas la Hollande qui paye cette 
balance prodigieufo , ce font les pays qui com- 
mercent avec elle;& la France pour la plus gran- 
de partie. Avant l’interdiction du commerce 
entre les Anglois & nous. Il elt clan que la 
Hollande faifoit de moins tout celui qui étoic 
direCt entre les deux nations. 

Le Mercator au nombre 91 & yi entr’autres 
dévoile l’intérêt que les Hollandois avoient à 
travcrlër le Traité , & fi on l’en croit , ils y 
influèrent beaucoup. Il doute , & avec raifon , 
que la balance foit auffi favorable à l'Angle- 
terre , avec la Hollande : M. Davenant , que 
l’on cite ici , déclare en plufieurs endroits qu’j 
n’affirme rien que d’après les regiftres de la 
douane : que pour bien ftatuer fur cette ma- 
tière , il faudroit connoître à-peu-près les im- 
portations clandeftines , ce qui^ eft impoffîble. 
En effet , les Hollandois^ font à portée de rem- 
plir l’Angleterre des toiles & des autres manu- 
factures d’Allemagne ainfi que des leurs pro- 
pres , fans qu’on puifle l’empêcher : il n’eft pas 
douteux même que nos fbiles eulTent continué 
de fo confommeren Angleterre par cette voie, 
fi celles d’Allemagne n’étoient à plus bas prix, 
parce qu’elles font moins bonnes. Jofuu-Gee 
dans fes confédérations fur le commerce d’An- 

I ?leterre formoit en 1713 les mêmes doutes que 
e Mercator. Ainfi tout ce qu’on peut conclure 
rie cette prétendue balance payée par la Hol- 
lande à l’Angleterre, c’eft que lorfque notre 
commerce étoit dircCt, ilétoit ffioins facile d’e- 
vncr les déclarations & de frauder les droits. 
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Avec l’Allemagne 161170 livres. 

Avec les Pays-Bas une fois autant 
qu’avec l’Allemagne. 

Toutes ces fommes réunies forment 
près de trois millions , qui font payés à 
nos terres & afc travail de notre peu- 
ple ; excepté cependant la valeur du 
premier achat des marchandifes des 
Indes que nous réexportons pour ces 
pays. On peut évaluer aux quatre cin- 
quièmes ce qui revient au falaire de nos 
ouvriers fur ces trois millions : fi nous 
évaluons à 4 livres par an l’entretien 
courant d’un homme , d’une femme & 
de fès enfans dans la campagne ; le 
gain feul de ces commerces fait fub- 
fifter fix cent mille familles. 

Je demande à préfent fi nous de- 
vrions rifquer une fomme qui fait vi- 
vre autant d’hommes , pourconferver » 
un commerce égal , & qui ne procu- 
rerait aucune nouvelle reuource à nos 
pauvres. 

Les arguinens dont je me fers con- 
tre le commerce de France font les 
mêmes qui ont déjà été employés & 
qui devront toujours l’être. Je fqais que 
l’on veut perfuader le contraire au peu- 
ple par des évaluations fauffes tant fur 

Ii) 
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nos exportations que fur nos impor- 
tations ; mais je le défabuferai autant 
qu’il dépendra de moi. 

J’ai eftimé à 37000 livres l’expor- 
tation de nos étoffes dejaine pour Fran- 
ce : le Mercator le fait monter à <3 0000 
livres. Je reçois fort à propos une let- 
tre d’Exeter qui m’aidera à le confondre. 

Exon le 31 Octobre 1713- 

M 

Maiy.ifa&u- Nous avons vu ici l’ouvrage que vous 

î e , S .r ü ^rfv ter: publiez fous le titre de British Mer- 
chant , avec 1 état des exportations oc 
importations entre la France & l’An- 
gleterre de la S. Michel 1 6 S î à la 
S. Michel 1 686: nous avons égale- 
• mentconnoiffance de l’ouvrage intitu- 
lé le Mercator ; la comparaifon de l’un 
l’autre nous a fourni quelques ob- 
fervations. 

Vous avez compté dans nos expor- 
tations 3 m < 7 aunes de ferge à i fol i o 
den. le Mercator a converti ces aunes 
' en verges & les évalue à $ fols par 
verge. Comme il en appelle à nous pour 
garantir fon évaluation , nous mettrons 
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l’état de la queftion dans tout fon 
jour \a\. 

Il fe fabrique ici quatre fortes de 
ferges. La première & la plus inférieu- 
re eft de celles qui contiennent i 9 à 
1 9 verges &. demie par pièce ; elles fe 
vendent depuis 1 9 fols jufqu’à 10 fols 
6 den. la pièce. La fécondé forte tire 
environ 1 : verges à la pièce , & fe vend 
af à 16 fols la pièce. La troifiéme for- 
te a de long 1 1 verges , & fe vend 3 1 à 
3 z fols la pièce. Enfin la quatrième S C 
la plus belle forte eft de 1 1 à z ? ver- 
ges , & fe vend 3 6 fols la pièce. A ces 
prix il faut ajouter 10 den. par pièce 
pour l’apprêt : de façon quela première 
forte revient environ à 1 3 den- \ par 
verge ; la fécondé à 1 6 den. environ ; 
la troifiéme à 1 S den. & la plus chere 
à 2.0 den. t par verge. » 

Il en fort plus de notre port du prix 
de zf à 16 fols la pièce que de tou- 
tes les autres qualités enfemble : ainfî 
votre évaluation de z z den. par aune 
excède la valeur de ces étoffes depuis 
bien du teins. Nous croyons même que 

(a) La verge contient trois pieds d’Angleterre 
ou } 3 pouces 9 dignes de notre pied de Roi ; 
faune d Angleterre eft de 41 pouces 1 lignes I, 

I "j 
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fi vous voulez vous donner la peine de 
rechercher les prix de l’année 
vous n’y trouverez pas de différen- 
ce avec celui que nous vous mar- 
quons. 

Nous obfervons que vous évaluez 
les perpétuanes à la livre & non à la 
pièce comme nous les vendons; & 
vous les apprêtiez à 2 fols 6 den. par 
livre de poids. Le Mercator n’eft pas 
d’accord avec vous puifqu’il les taxe à 
z livres 10 fols la pièce de 10 
livres pefant , ce qui feroit y fols 
par livre. Il eft bon de remarquer 
que nous avons plufieurs qualités de 
cette étoffe & quelques-unes de laines 
très-ordinaires : nous ne parlerons que 
des plus belles. 

Les deux principaux bourgs où elles 
fe fabriquênt font Crediton & S and - 
ford. Les meilleurs Créditons coûtent 
aujourd’hui autour de 6 folslapiéce, 
& péfent r f liv. l’un dans l’autre. Les 
meilleurs Sandfords coûtent 1 9 fols i 
den. pièce, & péfent autour de 1 a liv. v 
l’un dans l’autre. Il faut ajoutera ces 
prix > den. par pièce pour l’aprêt : 
ainfi les perpetuanes de Crediton ne 
reviennent pas à plus de zz den. par 
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livre , & celles de Sandford à 2 - 5 d. 
par livre. Votre évaluation excède 
comme vous voyez d’un cinquième le 
prix courant. 

Après ces articles nous trouvons 
celui de 40800 liv. en droguets ou fer- 
ges à gros fil , que vous évaluez à z 
fols par livre. Si ils font à gros fil com- 
me vous le dites , nous ne voyons pas 
pourquoi vous les évaluez fi cher; puis- 
que lesperpétuanes qui font à un étaim 
ne reviennent pas à ce prix. 

Le Mercator fuit le môme poids que 
vous ; mais il n’ajoute rien qui défigne 
la qualité , laifiant à entendre que ce 
font des droguets ou ferges à deux 
étaims : aufii les évalue-t-il à 3 fols la 
livre de poids. 

Il eft clair que le Mercator ou vous 
en impofezau public ; & que vous n’a- 
vez pas dû ajouter de vous môme le 
mot à gros fil , ou qu’il n’a pas dû le 
fupprimer. 

Nous vous remercions de la défen- 
fe que vous avez prife du commerce de 
Portugal ; nous Tentons ici que la ruine 
de ce commerce feroit la nôtre , & 
nous n’avons gueres d’autre monnoye 
courante que celle de ce pays. Nous 

I iii j 
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fommes au nom de toutes les manufac- 
tures de ce pays. 

Vos t. h. f. 

Je fuis véritablement obligé auxper- 
fonnes qui ont bien voulu me donner 
ces éclaircilfemens ; en conféquence il 
faut réduire l’évaluation que j’ai faite 
des étoffes de laine. Mais à l’égard de 
la qualité des droguets ou ferges j’ai 
copié exa&ement l’état préfenté au 
Parlement, chacun peut le confulter ÔC 
penfer du mercator tout ce qu’il vou- 
dra ; cette lettre fournit plufieurs preu- 
ves de fon peu de fidélité. 

Je priefurtout mes leéieurs de faire 
attention à la fin de la lettre d’Exon : 
la monnoye courante d’une des prin- 
cipales villes de l’Angleterre Occiden- 
tale eft celle du Portugal. J’en ai en- 
tendu dire autant des villes marchan- 
des du Devonshire & de Cornwaille, 
Pour peu que l’on fe rappelle que de- 
puis le i Août 1710 au 7 Août 1713 
il a été frappé à la monnoye de Lon- 
dres pour 1 o ç s 3 2c livres 1 7 fols 6 d. 
d’efpéces prefque toutes provenant des 
piftoles de Portugal appellées mczcLa. 
d* uro\ que c’eft avec l’argent de ce pays 
cependant que nous avons payé les dé- 


Digitized 



? 

\liuk 


Xpfi- 

onr.i 
xt : 
tZB 

ài 

•f • 

)* 

s 

r il 
% 

.if 


A N G L O I S. I&f 

penfes de nos armées en Catalogne & 
dans les Pays-Bas ; on verra quelle 
fource immenfe de richeffes nous ouvre 
ce commerce. 

Tel eftle facrifîce que l’on nous pro- 
pofe de faire à la France. Un négotiant 
m’a communiqué fort à propos une 
lettre de Lilbonne dont l’extrait mérite 
d’avoir place ici. 

Lisbonne le 7 Septembre 17 / 3. 

M 

Vous avez bien fait de retarder vos 
envois jufqu’à ce que l’on ait des nou- 
velles certaines du Brefil , & que l’on 
voye le parti que le Parlement pren- 
dra à l’égard du commerce de France : 
je crains fort qu’elles ne foient contrai- 
res à celui de ce pays-ci. 

Vous pouvez être perfuadé d’avance 
que fî le bill du commerce de France 
vient à palier , cette Cour ne manque- 
ra pas d’écrafer le vôtre ; immanqua- 
blement vos draps, vos bayettes & 
toutes les autres étoffes de laine de 
l’Angleterre feront prohibées. 

La France fait ici des proportions 
cle commerce & prétend que le Por- 
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tugal trouveroit plus d’avantages avec 
elle qui confomme des lucres & des ta- 
bacs ; qu’avec l’Angleterre qui n’em- 
porte que de l’or & quelques peu de 
vins ou de fruits. 

Je fuis , &c. 

Je crains beaucoup moins les réfo- 
lutions du Parlement d’Angleterre : il 
n’eft pas poflxble qu’il oublie les inté- 
rêts de la nation au point de la priver 
d’une relfource aufli conlidérable pour 
l’emploi &. la fubfiftance du peuple. 
Nos adverfaires répondent à cela que 
le Portugal ne peut tirer d’étoffes de 
laine que de nous : ils écrivent avec 
un air de confiance qui perfuaderoit pres- 
que, qu’il n’y a point de laines en France. 
J’aurois mille garands du contraire à 
citer , mais je me contente du témoi- 
gnage refpeétable de M. de Wit : dans 
la deuxième partie de fon livre des 
maximes de Hollande chap. VII. il dit 
que la Hollande tire tous les ans de la 
feule Province de Picardie & des en- 
virons pour plus d’un million &c demi 
de laines filées \a\. 


(a) La citation eft faillie : c’eft au chap. VI 
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Le Mercatorrieû pas plus heureux 
îorfqu’il nous cite nos exportations 
pour Dunkerque & Marfeille comme 
une régie de celles que nous pouvons, 
faire pour France. Ces deux villes font 
des ports francs , où les marchandées 
ne payent aucun droit d’entrée de 
fortie : elles y relient en entrepôt juf- 
qu’à ce que l’on trouve occalion de 
les réexporter dans d’autres pays. C’elt 
ce qui fe pratique en Hollande , où 
nos marchandées ne laiéent pas de 
payer quelques droits d’entrée & de 
fortie : mais il ell confiant qu’elle ne 
confômme qu’une très-foible partie de 
ce que nous y envoyons. Le commer- 
ce avec Dunkerque & Marfeille n’ell 
• donc pas un commerce avec la France ; 
la confommation de ces deux villes ell 
peu de chofe en elle-même , & les mar- 
chandées qui en fortent pour l’inté- 
rieur de la France , font fujettes à de 
très-hauts droits ou à des prohibitions 
abfolues. Ce qu’elles auront occafion 


eue l’on trouve ces mots extraits d’une requête 
des marchands de Paris en 16 j 8 , 

Des laines jnife filent , par tente UVtcardle 
four ciny cens mille Uvres, 
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de tirer de nous , elles le feront indé- 
pendemment d’aucun Traité de com- 
merce [æ] \b\ 

J’ai fouvent défié l’Auteur du Mer- 
cator de produire un état des impor- 
tations & exportations avec la France 
qui prouvât que ce commerce nous eft 
favorable : il n’a pas jugé à propos de 
le faire quoiqu’il s’y fut engagé. Ilfe 
contente d’établir deux maximes gé- 
nérales : l’une que le bon marché des 
denrées en augmente la confomma- 
tion ; l’autre que la cherté des denrées 
en fait abandonner l’ufage. 

De la première il tire cette confé- 
quence , que puifquele dernier Traité 


(4) Le même raifonnement doit 'être appliqué 
au commerce de la Hollande avec l’Angleterre. 
Nos ports francs font établis pour faire le com- 
merce d’économie , comme on fait dans cette 
république , & méritent les mêmes égards. 

J’ai jugé â propos de paffer une longue 
dilcu/Tion fur la validité du vieux Scheme ou 
du premier état des importations & expor- 
tations entre la Fiance & l’Angleterre dans 
l'année 1*74 que l'on a vu au commence- 
ment fous , le titre de commerce de l’An- 
gleterre en général. Le Mercatoravoit attaqué 
fautenticicé de cette pièce ; il eft à denji ré- 
futé. Ces détails ne contiennent rien d’inrcref- 
lant ni de particulier fur le commerce des deux 
nations. 
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réduit les droits de France fur le pied 
du tarif de , nous y importe- 

rons plus de marchandifes que nous 
n’avons fait fur le pied des tarifs fui- 
vans. Voici le rai fonne ment qu’il fait 
à l’occafïon de la deuxieme maxime. 

Le Traité projette ne nous oblige à 
favorifer les François que comme les 
autres nations ; ainfi ils nous payeront 
des droits beaucoup plus conndérables 
qu’ils ne le faifoient en 1 «r» ^ : de-là 
on doit conclure que leurs importa- 
tions ne feront pas fi confidérables 
qu’elles l’étoient. 

Je n’ai point pris à tâche de contre- 
dire en tout cet écrivain : je me con- 
tente de dire que plus nous ferons 
exafts à maintenir les prohibitions & 
les hauts droits fur les marchandifes de 
France , moins nous en confommerons. 

Les maximes du Mercator font bon- 
nes en elles-mêmes ; il ne s’agit que 
de les appliquer d’une façon convena- 
ble. Si la ville de Londres a confom- 
mé une certaine quantité de vins , 
d’eau-de-vie , de toiles , de papier , de 
fbyeries à un certain prix ; il efl pro- 
bable que le prix venant à doubler 
dans la même année la confommation 
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doit diminuer. Réciproquement fi la 
France avoit confommé au prix a&uel 
beaucoup de nos étoffes de laine , de 
plomb , & d’étain ; il eft vraifembla- 
ble que la rédu&ion des droits au tarif 
de 1 6 6 4. en augmenterait confidéra- 
blement la vente. 

La différence des tems apporte des 
modifications à toutes les régies géné- 
rales. Si par exemple il y a trente ans 
nous avons confommé une quantité 
de denrées de France au cours de ce 
tems là; il ne s’enfuit pas que nous 
en confommerons moins aujourd’hui 
parce que le prix eft plus confidé- 
rable & que les droits ont augmenté. 
La raifon de cette différence fera l’ac- 
croiffement de notre luxe ou celui de 
nos richeffes \a\. 


fa) Cette raifon ne ponvoit tomber tout au 
plus que fur les vins ; car on a prouvé que les 
manufactures de toiles , de fbieries , & de pa- 
pier en Angleterre a voient trop d'avantages à la 
faveur des Hauts droits fur les nôtres pour que 
nous pu/fions y vendre la moitié de ce que nous 
y vendions autrefois. On dira peut-être que le 
même raifônnement pouvoit être appliqué de 
notre côté aux manufactures de laine ; ce qui 
n'eft pas. Nous n'avons point encore eu cette 
matière de noue crû auffi bonne & auffi aboa 



A N G L O I S. III 

Pour s’en convaincre il fuffit de 
jetter les yeux lur le compte de l’im- 
portation des vins préfenté dans la der- 
nière féance du Parlement. 

En 1675 749 f tonn. 88 galons 

\ 6 - j 6 9645 ii 

i <>7 7 9789 80 

1^78 7111 2. 

L’importation commune fur ces qua- 
tre années montoit à 8 5 3 5 tonneaux Sc 
alors les droits étoient à 6 livres 8 fols 
1 den. Le 14 Juin 16$ s il y fut ajouté 
un droit de 6 liv. ; fols 1 den. cepen- 
dant la confommation augmenta. 


1 6 86 

11760 tonn. 

137 galons 

1687 

<3 

97 • 

1 6SS 

142-18 

171 

1689 

1 1 10; 

92 - 


dan te que les Anglois , quoique cela lut po/Iîble. 
Nous nous tommes attachés aux foieries, & 
nous y avions mieux réu/Iî , parce que nous pot- 
fédions cet art avant eux , & qu’il écoit l’uni- 
que en quelque façon : encore cela n’elt-il pas 
exJft dans tous les genres. Les Anglois ont 
les foies au même prix que nous dans les lieux 
d'où nous les tirons en concurrence : leurs frais 
font bien moindres. Le Mercator cite des faits 
à l’appui de ce raifonnement, & avance au 
nombre 71 parties régiftres des douanes, que les 
droits ayant augmenté eu Françe en 1687 l’un- 
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L’importation moyenne étoit de 
1 3 40 1 tonneaux , c’eft-à-dire , un tiers 
plus forte malgré l’augmentation du 
droit. 

J’avoue que véritablement aujour- 
d’hui les droits font plus que doublés 
de ce qu’ils étoient dans les années 
dont je parle [<z]; que plufieurs autres 
pays tirent concurremment avec nous 
des vins rouges de France , & que le 
prix en eft augmenté ; que par confé- 
quent l’importation ouverte de ces 
vins ne doit plus être aufli forte qu’au- 
paravant.Parles comptes de la douane, 
il paroît que dans les feize dernieres 
années les vins importés dans le port 
de Londres de quelques pays que ce 
foit ne montent pas à plus de 11491 
tonneaux ; ce font mille environ de 
moins que la France ne nous en four- 


portation des Anglois y diminua de moitié : ii 
n'a pas été contredit ,& e'elt un grand préjugé 
en fa faveur. 

M Nos vins payent par tonneau f f liv.*i£ 
S den. d'entrée par tonneau dans le port de Lon- 
dres lorlqu’ils font apportés par des vailTeaux 
Anglois & 6 1 livres 15 fols 10 den. par lesvaif- 
tèaux étrangers. Dans les autres ports les vins 
payent f 1 livres 1 3 fols 6 den. dans le premier 
cas ; & f 7 ij , 8 dans le fécond. 

niffoit 
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nîfloit dans les quatre dernieres années 
que j’ai citées &c environ f à 6000 ton- 
neaux de moins que nous n’en rece- 
vions en général. Malgré cela quelqu’un 
s’eft-il apperçu que le nombre des ca- 
barets foit diminué à Londres ? Quel- 
qu’un de bonne foi dira— t’il que la con- 
fommation n’eft plus aulfi grande ? Je 
ne le crois pas ; nous en pouvons donc 
conclure que les importations clandes- 
tines font plus fréquentes , & que no - 
tre luxe a augmenté avec nos richefTes. 

Suppofons cependant que le port de 
Londres ne reçût pas plus de 12^00 
tonneaux de vin par an ; il n’eft per- 
sonne qui ne penfe qu’il y en auroit dix 
mille du cru de France , puifque nous 
avons pris l’habitude de les acheter , 
quoique les droits foient deux fois plus 
forts que ceux des autres pays : certes 
il eft évident que nous les consomme- 
rions par préférence fi leur entrée ne 
coutoit pas plus cher ; nous Sommes 
plus que jamais tourmentés de l’appé- 
tit de toutes les chofes qui viennent 
de France. Si les droits étoient réduits , 
& que la France nous fournît mille 
tonneaux de Ses vins ; je penfe qu’au 
prix où ils fpnt montés , ils nous coute- 
Tome IL K 
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roient autant que les r $ f oo tonneaux 
que nous achetions d’elle autrefois : 
mais fi ils étaient admis fur le pied des 
vins de Portugal , je ne conviendrai 
point que l’importation fe bornât à 
10000 tonneaux ; je crois qu’el- 
le feroit plus forte qu’autrefois. [<z]. 

Quand même je conviendrais que 
les droits fur le pied où les établit le 


(a) Tout cela prouve une remarque que j’ai 
déjà faire, que l’effet des hauts droits fur nos 
vins en Angleterre retombe principalement fur 
le produit de les douanes. Il eft impcffible de 
garder entièrement fès côtes dont l’abord eli 
très-facile ; nous fommes fi voifins . qu’il eft aifê 
de choifir le tems , ainfi la fraude doit erre im- 
menfe. Si nos vins ont une préférence décidée , 
ce fera en leur faveur uniquement que fe fera 
Fintroduérion clandeftine, & par cette raifôn 
& parce qu’elle olfre un profit de cent pour 
cent : aucun commerce ne le donne. Quand 
même ces droits feroient réduits à un taux plus 
iaifonnable , nous n’en vendrions pas davanta- 
ge: il eft clair que le prix d’achapt fuppofe égal, 
un tonneau de vin de France entré en fraude 
ieroit à meilleur marché en accordant un pro- 
fit de 50 pour cent au marchand , qu’un ton- 
neau de vin de Portugal qui auroit payé les 
droits. Si cela n’arrive pas , c’eft que nos vins 
du prix égal à ceux de Portugal ne font pas 
allez forts , & que les Anglois n’en font point 
de cas. Prohibition de commerce ou non , il 
eft d’expérience que nos premières têtes de vin 
lont les feules qui conviennent aux Anglois , & 
qu’ils ks coufotnmcnt. 
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Traité projette, font affez confîdéra- 
blés pour diminuer la confbinmation 
des vins; il eft bien fur que leurs 
foyeries , toiles, papiers & autres mar- 
chandées ne font point dans ce cas. 
L’augmentation des droits fur leurs toi- 
les ne va gueres au-delà d’un demi fol 
par verge [a] , ce droit eft-il capable 
d’en arrêter la vente ? 

Le prix de la main d’œuvre eft à fî 
bon marché en France , que malgré les 
droits que le Traité projette laifferoit 
fubfifter , les manufactures de ce pays 
feroient pour la plûpart à meilleur mar- 


( 4 ) Par les évaluations des Tarifs ces droits 
montent aéfuellement à plus de 60 pour cent 
fur les toiles l’une dans l’autre. Une piece de 
cent aunes de toile de fougères de la valeur de 
24 lois l’aune paye d’entrée à Londres 3 livres 
9 fols den. y fterl. c’eft-à-dire 79 livres 19 fols 

9 den. tournois ou 66 pour cent de fa valeur : 
par la réduction le droit fèroit de 40 livres 
environ. Une pièce de vimoutier de cent aunes 
au prix de 2 9 fols l’aune paye d’ennrée 4 livres 
1 fol fterling ou 9 4 livres tournois environ , 
c’eft-à- dire près de 6 5 pour cent de la valeur : 
par la réduction le droit fèroit de 49 livres en- 
viron. Dans le cas de la rédudlion le droit 
iroit à 1 2 fols par aune fur ces deux qualités l’une 
dans l’autre , ou à près de moitié de la valeur. 
NVlh-ce pas les prohiber ? 

Kij 
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• 

ché que les nôtres. Il eft confiant que 
nos ouvriers font payés plus cher , & 
que la vie leur coûte davantage : l’on 
en doit conclure naturellement que nos 
ouvrages coûtent beaucoup plus. Je 
demande au mercator fi ce n’eft pas ici 
la place de fa maxime, que plus une 
marchandife augmente de prix plus fa 
confommation diminue [a]. 


(a) On vient de voir que la réduction même 
des droits , nelaifferoit pas de charger nos mar- 
chandées de près de moitié de leur valeur. Si 
.maigre cela elles étoicnt à meilleur marché que 
celles <i’ Angleterre, lès Négotians ne devraient 
en vendre î.ulle part où nous pouvons en por- 
ter. Cependant c’eft une choie de tait que nous 
ne vendons prelnue rien en concurrence avec 
eux dans le Nord & le Portugal: qu’en Italie 
leurs marchandées font payées d’avance , 8c 
que ce n’eft qu’à la faveur des longs crédits 
que nous nous y lôutenons. En Elpagne nous 
avons un commerce plus conlidérable qu’eux, 
parce qu’ils gagnent davantage au commerce 
interlope de la Jamaïque. 

Telle eft en partie la caulè du peu de béné- 
fice que donne aujourd’hui le commerce de 
Cadix. Tous ces faits ne prouvent-ils pas au 
contraire que i’introdu&ion des étoffes de laine 
d’Angleterre en France , en eût ruiné les ma- 
nufactures. L’on conviendra fans peine que 
l’ouvrier en Angleterre eh reçoit un fâlairepius 
lort <ju’en France ; mais non pas que le né- 
ceflaire phyfique y loit beaucoup plus cher dans 
les campagnes. Le fiiperdu ou l’agrément y 
coûte un peu plus, parce que ce font les con- 
fomoiauons /èules qui payent j mais cela même 
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C’eft une chimere enfantée par l’i- 
magination du Mercator que de regar- 
der comme des exportations pour Fran- 
ce , celles des vaiffeaux expédiés pour 
^ detroit & pour Flandres : elles le 
réduifent aux confommations de Dun- 
kerque & de Marfeille qui font des 
port Francs [a]. 

Ce que nous expédions pour le dé- 
troit eft deftiné tout uniment pour 
1 Italie. Cette contrée excelle dans la 
fabrication des étoffes de foye ; mais 


rend l’ouvrier plus induftrieux & plus curieux 
de Ion ouvrage : il pourroit vivre en s’appliquant 
moins mais J’envie de vivre commodément 

^ d n°Æ C f r T ai1 ’ r- ^de, Ton génie ; 
ce n eft qu’en faifant nès-bien qu’il remplit fon 
faut. Cette diereflîon fèroit la matière d’un vo- 
lume intéreflant : divers Ecrivains Anglois at- 
tribuent la perfection de la main d’œuvre dans 
leur pays a la cherté des falaires. 

(a) En Angleterre les déclarations des vaif- 
leaux deftines pour la mer Méditerrannée fe 
{ ont lousle nom general du détroit, parce que 
les vaifleaux font diverfès efcales. Le Merca- 
tor ne di/bit point que tous les vaifleaux fuflent 
deftines pour Marfeille , mais il prétendoit avec 
ration que plufieurs y portoient des liarangs 
de la morue, du plomb, de l’étain, des étoffes’ 
de laine , & que ces premiers étant déclarés 
P ?-' j i Detroit en général , il n’étoit pas au/fl 
aile de découvrir les exportations que les im- 
portations. 


i 


Commero 
de Flandre 
& d’Italie. 
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le peuple s’habille d’étoffes de laine &C 
nous l’en fourniffons: cela durera jufqu’à 
ce que nous les invitions par notre con- 
duite à en augmenter les droits qui font 
médiocres aujourd’hui. 

Nous vendions autrefois notre laine 
aux Flamands dont nous achetions des 
draps : depuis que des ouvriers Valons 
ont paffé dans notre Ifle , à l’aide de 
quelques loix & de notre application , 
nous fournies parvenus à la perfe&ion 
de l’art. 

Aujourd’hui la Flandre fabrique des 
toiles & des dentelles dont nous ache- 
tons pour des fommes confîdérables : 
nous lui vendons les étoffes de laine 
dont elle a befoin. Le paffé nous ap- 
prend à nous tenir fur nos gardes ; &C 
nous avons vu nos exportations pour ce 
pays diminuer confidérablement parce 

3 ue nous avions mis de nouveaux 
roits fur fes dentelles. Les liens fur 
nos étoffes de laine ne vont pas à plus 
de S’ p. ~ aujourd’hui. 

Tel eft le débouché de nos expé- 
ditions pour Flandres & pour le dé- 
troit : eft— il à croire qu’il y en ait quel- 
que portion deftinée pour la France } 
Nous fqavons qu’elle fournit à l’Italie 
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même en concurrence avec nous ; qu’el- 
le envoyé à Smirne St à Conftantino- 
ple des draps plus fins que les nô- 
tres. 

Les François poffédent les mêmes Quelle doic 
manufactures que nous : nous ne pou- 
vons oublier qu’ils nous vendoient au- f e s. 
trefois à nous-mêmes beaucoup de dro- 
guets ; nos draps de Berry , nos fer- 
gesdeNimes St d’autres étoffes portent 
les noms de leurs villes St de leurs 
provinces dont nous avons imité l’art. 

Quand même les draps St les étof- 
fes de laine de France n’auroient pas 
la perfeCfion des nôtres , St j’en con- 
viens , il fuffit que leur prix foit moins 
haut St que les Étrangers avec lefquels 
ils trafiquent s’en accommodent. Les 
marchands St les manufa&uriers font 
obligés de fe conformer au caprice des 
confommateurs, ou bientôt ils cefferont 
de vendre. 

Les Vénitiens éleverent il y a quel- 
ques années une très-belle manufacture 
de draps fins dont le fuccès fut confi- 
dérable en Italie St au Levant ; mais 
pour avoir obligé les ouvriers de fe 
conformer aux ufages St aux régle- 
mens propres à leur pays ils perdirent 
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en peu de tems les ■— de ce commer- 
ce [a]. 


( a ) Don Geronimo de Uftariz attribue a la 
même caufo la décadence des manufactures de 
Ségovie dans fon livre intitulé ; Théorie & prati- 
que du commerce. , , t 

L’homme de la Hollande le plus éclairé lur 
les intérêts delà patrie, le célébré M. Jean de 
Wit étend encore plus loin cette maxime , chap. 
II. de la première partie de Ce s mémoires : mais 
cela paroît avoir befoin de reftriCtions , dont 
le point eft difficile à déterminer. Il me iemble 
même qu’il y auroit beaucoup de danger a le 
faire. Il faut lcrvir le confommateur lelon Ion 
goût, cela eft évident, ou bien l’on celle de 
vendre. Ce confommateur ne veut , ou ne peut 
pas toujours payer le meilleur ; une manu fac- 
ture bien établie, peut Ce détruire en le per- 
fectionnant. D’un autre côté, le négotiant & 
le fabriquant peuvent en abuler, parce cju ils 
préfèrent toujours un gain momentané a de 
longues efpérances qui font l’objet de l’Etat ; 
un commerce perdu ne fo recouvre plus. 

Ce font deux grands écueils également dan- 
gereux : il ne s’agit pas moins que de la perte 
des hommes & des richefles de l’Etat dans l’un. 
& l’autre cas. 

J’ai crû remarquer ou’il eft des pays ou le 
goût du peuple eft confiant , attache a certai- 
nes qualités , & mefures ; on perdroit fon com- 
merce fi l’on s’en éloignoit. Nous avons vu au- 
gmenter les manufactures en laine qui ne font 
pas fufceptibles de goût ou de changement ; 
comme celles qui font deftinées à habiller les 
gens de robe ,les Eccléfiafiiques , les Religieux 
ce l’un & l’autre lèxe. . 

A l’égard des autres étoffes de laine , j’ai ob- 

Qu’eft 
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Qu’eft devenue cette belle manu- 
facture de draps violets & bleus de 

&celt n ai VerS P j yS q 1 e Ia variété dese/péces 

liïillgl 

Le goût change a mefore que l’induftrie rW 
peuples commerçais s'efforce* de le provoquer 

féuffiS„îp“r ut “* ,misto “ Ies ««m ne 

qne loriqiKyagem’ pZ leS/aljlte cîft 

moins pour rtnltruire que pour fe dln-nfr- 
mutuellement , & forcer les ventes t fen ni v.î 
mendter les commi/fions des détaillant * Arc 
tailleurs. Les nuifons François £“fa ’Æ 
les pays étrangers ne recevant plus de Tommiïf 
fions de leur pays y font revenues ou ont choifi 
btandes j e commerce différentes. Ces 
fadeurs dans I etranger font cependant très-uti- 
les a une nation ; ils y foutiennenr conlïdérahle * 
ment fon crédit & les .nvmufadures vlndant 
beaucoup & dtverfes fortes de marchandifos 
ils s'attachent les marchands du pays pï U 
meme raifon ils fçavent mieux indiquer les 
petits changemens qui arrivent , les qualités pro 
près au goût de chaque endroit , Ies nôuveaS' 
tes etiangeres. Si un détaillant de Florence a 
befom de cinq pi. fix p.éces d’étoffes dans J? 
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Suffolch ? Les qualités fort inferieures 
de la Province de Glocefter ont pri 


échantillons dans l’étranger , il greffera a 
quelque maifon Angloife ou Fr^çoife a Uvo^r- 
ne Cette nouvelle correfpondance 1 engage a 
Suïes achaïts. Si un fadeur François ne fe 

îrouve pas les qualités demandées ou quelque 

tr , ou X e nom- ne cas perdre lesçom- 



ans diverles fabrique ,ou i uu -‘y y’’ des 

^PeuTêtre auffi cela prouve-t-il qu’il feroit très- 
avanngeux aux manufactures que les 
S&s communes iur ce qui Te paüe 

Lns les pays de la confommation fur leur goût 

i ta’ >. **?*■*. f nv fcci 

irnnnrrant d’examiner la conduite & les lucces 
de P nos^oifins ; enfin que l’une & l’autre, con- 
noiiîance eft la véritable régie de notre induf- 
trie-" elle marchera toujours plus jurement lorf- 
qu'elle fera guidée d’apres un bon principe. 
q Maïs la licence & la gêne font également 
deïh-uftives ; s’il eft à craindre que h P»»' 
ne diminue les exportations dunbtat d dt 
confiant que l’autre le dépçuple John Cary . 
Négotiant Anglois , dit fort fagement a ce lu et 
» Te ne puis concevoir les gens qui s’ecuent 
„ fans celle que nous faifons des étoffés moins 
» fortes qu’autrefois : ne fommes-nous nas obli- 
S de fuivrelegoiît & le caprice des con- 
” dominateurs > Un drap léger donne amande 
„ profit à l’ouvrier qui le travaille qu un drap 
9> fort. Cen’eft pas que je ne penfe qu on doit 
L laiflèr fubfiftcr les plombs & les marques 
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le deflus & l’ont anéantie ; Si ceux 
même de cette Province qui font def- 
tinés pour l’exportation ne font-ils pas 
aujourd’hui moins forts qu’autrefois ? 

Tous les fabriquans de Salisbury 
conviennent qu’il s’exporte beaucoup 
moins de leurs draps fuperfins de laine 
d’Efpagne pour le Levant : à prélent 
les François y en vendent plus de cet- 
te qualité que nous. 

Mais je le répété , quand même leur 
fabrication ne feroit pas auffi parfaite , 
n’eft-il pas évident qu’ils auront la pré- 
férence lorfqu’ils vendront à meilleur 
marché : c’eft-là le point capital. Dans 
quelque pays que ce foit il n’y a pas 
de comparaifon entre le nombre des 
hommes qui font en état d’acheter le 
plus beau drap , & le nombre de ceux 

3 ui font obligés de fe contenter du mé- 
iocre. 


s» dans les endroits où les étoffes y font fujettes. 
33 Ces marques font bonnes à conftater les cho- 
t» les dont elles certifient, comme la longueur 
33 de la pièce , l’égalité de la fabrication , là fi- 
>3 délité : elles font propres aulïï à conftater le 
33 bon teint. Mais il y a une grande différence 
33 entre ces chofes-là& l’obligation de fabriquer 
33 des étoffes de tel poids ou de telle fineffe. 
33 Sur la qualité le vendeur dépend du goût de 
a» l’acheteur. 

hl 
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Que le Mercator aille confeiller à un 
fabriquant delà Province d’York de 
ne plus envoyer vendre fes draps à Lon- 
dres , parce qu’il y en vient des Pro- 
vinces occidentales d’une qualité fort 
fupérieure : il verra le cas que l’on 
fera d’un avis aufli ridicule. 

Enfin c’eft un principe reçu que l’a- 
bondance des qualités inférieures dimi- 
nue la valeur des qualités fupérieures 
dans le même marché. J’en appelle à 
tous nos Négotians, & je leur demande 
fi les draps , les perpétuanes & les au- 
tres étoffes de laine de France ne font 
pas à meilleur marché que les nôtres 
même eu égard à la différence des 
qualités (a). 


(a) Cela eft bien changé , les manufacturiers 
fl’ Angleterre le font appliqués à diminuer les 
prix , furtout à l'égard des étoffes légères. Ils 
les relevent par une grande recherche fur les ap- 
prêts, for les teintures , & par une conduite ad- 
mirable : cette derniere partie dépend de l'at- 
tention de l’ouvrier à frapper également, & de 
l'habileté du fabriquant a affortir les filages de 
la iture & de la chaîne. Leurs ouvriers font 
4’u ne application admirable for cet article, qui 
ed infiniment favorable au coup d’œil , & tou- 
jours préféré à la finclTe. Ce que je dis peut 
le vérifier par l'expérience de tout homme qui 
.acheté une étoile quelconque : qu’il lè fa C- 
t£ préfenter dans la nvé.me boutique deux pié- 


\ 
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Ce peuple eft aujourd’hui notre prin- 
cipal concurrent après avoir écrale les 
manufa&ures des Hollandois qui étoient 
nos feuls rivaux. Je délire fort que nous 
n’en reflentions pas bientôt les fuites 
funefles que je crains. Nous ne 
pouvons les prévenir qu’en encoura- 
geant l’exportation de nos manufaélu- 


cas de la même efpéce ; l’une plus fine , l’autre 
plus ronde mais plus unie , plus égale , & qu’il 
s’interroge fur le choix ? 

A l’égard de la force , il en faut diftinguer 
deux fortes ; l’une réelle & l’autre d’apparence 
ou de conduite. Tous les jours une petite étof- 
fe de laine pefe autant qu’une autre , & eft auflî 
remplie de matière, quoiqu’elle parodie plus 
légère. Cela vient i* de la conduite. i° du 
filage- 3? de la qualité des laines dont les unes 
drapent mieux que les autres : celles de l’An- 
gleterre n’ont pas d’avantage fur les nôtres en 
ce point ; elles font mêmes plus dures & plus 
feenes en général , mais plus longues , plus 
fortes ; le fol & la température étant d'une plus 
grande égalité ; il y a moins de difproportiort 
dans les qualités d’une Province à une autre. 
En général , nos laines aeroient plus de qua- 
lité fi la tonte n’en étoit pas prématurée : les 
anciennes ordonnances les fixoient au io Juin 
au plutôt : la laine rendoit alors un quart de 
plus en étoffe , & confervoit à l’emploi ce foyeux’ 
que l’apprêt ne rend que très-imparfaitement. 
Ajourons encore qu’une laine parvenue à fà ma- 
turité répond mieux au foulage , à la teinture & 
aux apprêts. 
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res de laine pour les pays où nous Val- 
ions le commerce au pair ; & en pouf- 
fant les manufa&ures tant de foie que 
des autres matériaux que nous recevons 
en échange de nos marchandées. 

Pour fe convaincre pleinement que 
les François font en concurrence avec 
nous pour les manufactures , il fuffit de 
confulter leurs loix. Sa Majefté Très- 
Chrétienne par un Arrêt du 13 Octo- 
bre 1703, déclare qu’étant informée 
qu’il fe confommoit en Italie une très- 
grande quantité de bayettes , de per* 
* pétuanes & autres manufactures d’An- 
gleterre , Sc qu’il feroit très-avantageux 
à celles de fon Royaume de fixer de tels 
droits à leur fortie, que fes fujets puffent 
les établir en Italie au même prix que 
les manufacturiers Anglois ; Elle ordon- 
ne que les étoffes appellées bayettes & 
perpétuanes fabriquées dans fon Royau- 
me & expédiées pour l’Italie , ne paye- 
ront à leur fortie que trente fols du quin- 
tal, les affranchifîant des droits des doua- 
nes de Lyon, de Valence, de Bayonne, 
&: de tous autres droits ou péages quel- 
conques à leur paffage par terre ou 
par mer , foit au profit de Sa Majefté , 
à celui des Villes , Communautés , ou 
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Seigneurs particuliers ; fans préjudice 
cependant des franchifes de tranfit 
accordées aux Foires de Troyes , de 
Lyon, de Bordeaux. 

Le Mercator fi éloquent à déprimer 
les laines & les étoffes de France , ap- 
prendra donc qu’elle ne prétend pas 
moins qu’à partager avec nous la ven- 
te des bayettes & des perpétuanes en 
Italie. J’avoue que j’ai été frappé d’é- 
tonnement à la vûe de cet Édit : les 
Manufacturiers de France repréfentent 
tfu’ils vendront à auffi bon marché que 
nous en Italie les bayettes & les perpé- 
tuanes , fi l’on réduit les droits fur la 
fortie à trente fols par quintal ; on le 
le leur accorde aufli-tôt. Il eft évident 
que pour favorifer l’exportation des 
nôtres, le Gouvernement fera obligé 
de donner à nos manufacturiers une 
gratification équivalente , comme nous 
faifons fur la fortie du bled & d’autres 
denrées. En vain le Mercator nous 
vante-t-il la qualité de nos étoffes ; 
l’on fçait affez que la quantité eft con- 
fidérée par l’acheteur , comme la qua- 
lité ; le bon marché le tente [a]. 


(a) L’arrêt du Confèil dit feulement que l’on 

L iiij 
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Ce trait feul fuffit pour confondre 
les faux préjugés dont tant de perfon- 
nes font prévenues parmi nous fur les 
manufactures de laine en France. Nous 
y avons confominé les nôtres en 1664 
& 1685 , parce que celles du pays 
étoient encore dans leur enfance : de- 
puis trente ans , les ouvriers ont eu le 
tems de fe perfectionner , &: nous ne 
pouvons pas plus efpérer de revoir 
le pâlie , que les Flamands de nous 
vendre des draps (a). 

Pourra établir les bayettes au même prix que 
les Anglois : mais la qualité décide entre des 
prix égaux , & les Anglois ont confêrvé une 
Sipériorité décidée lîir cet article jufqu’à ce jour. 
Nous lômmes un peu plus avancés lùr les per- 
pétuanes parce que c’eft une étoffe légère. 

(4) Dans le tems même qu’on écrivoit ceci , 
le Mercator donnoit à la fin de chacune de lès 
feuilles l’état des chnrgemens pour France où 
l’on voit beaucoup d’étoffes légères de laine 
même des draps ; preuve certaine que nous n’é- 
rions pas allez avancés pour nous palfer des 
lainages d’Angleterre. La nécelfité nous y a for- 
cés , & aujourd’hui même il eft des elpéces dont 
on confommeroit beaucoup, particulièrement 
des étoffes foulées. Enfin au nombre 171! le 
Mercator parle de 6 coocc guinées qui vien- 
nent d’être monnoyées avec de l’or de France. Je 
conviens que les réfugiés François pouvoient 
avoir une grande part dans cette fomme , mais 
. il eft clair que l’Angleterre & l’Irlande nous four- 
niffant fans celte , la balance du commerce y 
entroit pour beaucoup. 


1 
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J’ai déjà fait voir qu’aux termes mê- 
mes du Traité, plufieurs de nos étoffes 
de laine font prohibées en France ; que 
nos réexportations y font également 
impoflibles : nous ne fommes guéres 
mieux traités pour l’exportation de nos 
pêches , de nos lucres & de nos bleds. 
Elle fe réduira donc à du plomb , de 
* l’étain & quelque peu d’autres pro- 
ductions que nous vendons à la Fran- 
ce , même en tems de guerre , par 
les nations neutres. Ce commerce ac- 
croîtra-t-il celui que nous faifons 
avec les autres Pays ? Je ne crois pas 
que la choie puilfe fouffrir quelque 
difculïxon : lî la France nous peut 
fournir en abondance & à meilleur 
* marché ce que nous pouvons ache- 
ter ailleurs , nous ne confommerons 
plus que fes denrées, & les autres 
Etrangers ne confommeront plus nos 
manufactures. L’expérience du palféne 
fouffre aucune réplique à ce fujet. 


* De 1662 a 1663 notre exportation Exportation 
' generale, 

générale fut de . 10228 14 1. 4f. 

1 66 $ — 9... 2063 274 1. 19 n 


Nous avions dans ces années un 
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N 

commerce avec la France ; dans les fûî- 
vantes , il étoit fur le pied aéluel : 

En 1699 . . . no- 
tre exportation 

fut de 6788166I. 17 f. 6d. 

En 170 3, malgré 
la guerre avec 
l’Efpagne de . . . 6644103 1 . 

Il faut obferver encore qu’en 1662 
nous jouiffions en France d’un Tarif 
beaucoup plus favorable que celui de 
1664. Tout homme impartial jugera 
par ces faits , que réellement nosimpor- 
• tâtions de France nuifent à notre ex- 
portation générale ; par conféquent à 
l’augmentation des profits & du ca- 
pital de la nation , à la fubfiftance du 
peuple, aux confommations & à la 
valeur des terres. 

Gnin du Malgré le titre que j’ai donné à mon 
maie an . Ouvrage en oppofition à celui duMer- 
cator , la demiere chofe que je con- 
fidere dans mes réflexions fur le com- 
merce eft le gain du marchand. Son 
intérêt eft tout-à-fait féparé de l’Etat 
qu’il peut ruiner par des importations 
étrangères qui lui feront perfonnelle- 
ment très-lucratives : dans ce cas ce 
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n’efl: que fur la nation qu’il gagne. 

Ainfi Ton intérêt particulier ne la tou- 
che qu’autant qu’il fe conforme aux 
vues générales : autrement ce gain ne 
peut être regardé que comme une ren- 
te que les laboureurs , les ouvriers , les 
propriétaires des terres , payent à des 
gens qui les ruinent parleur pernicieufe 
induftrie ( a \ 

Nos Légiflateurs dans tous les tems Commerce 

des Indes. 


(a) Ces principes doivent (ans cefle être pré- 
fens aux yeux des Négotians ; leur confoquence 
néceflaire eft ■ que l’on n’eft point j&llement 
honnête homme lorsque l’on perd un niant de 
viîe les intérêts de la fociété pourfaire unïbnimer- 
ceou des opérations qui lui font contraires. Cette 
pfofeflîon n’eft précieufo à l’Etat & dès-lors ho- 
norable que parce au’elle eft bienfai fonte ; fl 
elle cefle de l’être, elle devient auflî méprifo- 
bleque l’hypocrifie. L’on ne peut tenir compte 
à un homme de fo bonne foi , la (evérité des 
loix l’y aftraint, la conforvation même de fon 
crédit l’y pone ; & je ne veux point croire les 
hommes aflez corrompus pour que le com- 
merce foit eftimé ou vanté par la pratique de 
ce devoir : ce font les vues qui rendent un com- 
merçant recommandable. Les acheteurs qui re- 
cherchent les fruits d’un commerce illicite doi- 
vent également fo perfuader qu’ils font une mau- 
vaifo aétion : l’on rougiroit de refufor certains 
focours à la mifore d’un mendiant , & l’on a l’in- 
humanité de le priver d’un folaire légitime ; on 
vole à la fociété un de fos membres ,& l’on fo 
dit citoyen! c’eft être dépourvu des premiers 
principes de la morale. 
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ont fàgement veillé à la réprimer : les 
précautions qu’ils ont prifes à l’égard 
du commerce des Indes en font une 
Maniéré preuve. Plufîeurs des marchandées 

AoS°iürte ° nt été prohibées ; & les 

nwrchandi- autres font chargées de fi hauts droits 
les étrange- fur la confommation , que l’on ne leur 
a laifTé que lajufte proportion qu’elles 
doivent avoir pour prévenir l’impor- 
tation étrangère. Audi notre Compa- 
gnie , des Indes fait-elle fon plus grand 
bénéfice fur la réexportation. 

Cela n’empêche pas que l’on ne faf- 
fe fouvent à ce commerce les mêmes 
reprocœs qu’à celui de France: mais 
le premier k he les mérite pas. Il eft 
confiant que le bénéfice de notre réex- 
• portation nous dédommage de la dé- 
penfe de notre confommation : à l’é- 
gard de nos manufactures de foieries 
& de toiles , c etoit peu de chofe au- 
trefois , & elles n’ont commencé à 
prendre faveur que depuis la prohibi- 
tion de celles de France & des Indes. 

J ai déjà obfervé que la France par 
le dernier Traité nous interdit toute 
réexportation : on a vû que de nos ma- 
nufactures de laines les unes y fort 
prohibées, les autres fi chragées de. 
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droits qu’elles ne pourroient s’y ven- 
dre ; nous ne Tommes pas mieux trai- 
tés pour le produit de nos pêches. Pêches (a). 

Après bien des débats on fixe mê- 
me dans les ports francs les droits fur 
nos harengs à 40 livres tournois le laft 
de douze barils , outre ceux du T arif 
de 1664 qui montoient à 14 p. 7 de 
la valeur , & ceux de confommation 
qui font au moins de 3 5 p. ~ & peut- 
être plus : pour en faciliter le com- 
merce , dit-on , l’on en relirai nt l’entrée 
aux ports de S. Valéry fur Somme , 

Rouen , Nantes , Bordeaux : n’eft-ce 
pas nous infulter en quelque façon , 
n’eft-il pas clair que la France veut fe 
palfer de nous fur cet article ? 


( a ) Les Anglois regardent avec raifon la pê- 
che comme l’école de leurs matelots , & l’une 
des principales fources de leurs riçhefies. Le^ gou- 
vernement accorde diver/és gratifications à l’ex- 
portation des morues , harengs , fàumons & pe- 
lamides de la pêche des fiijets de la Grande- 
Bretagne , fuivant la qualité du poiflon. L’on 
coupe l’extrémité de la queue des morues à leur 
tortie pour les reconnoître en cas qu’el- 
les rentrent & les fàifir ; on marque les barils 
de harengs , & pour la même radon. La feule 
pêche que les Anglois n’ayent pas cultivée eft 
celle de la baleine : cependant l’Etat accorde 
une gratification de 2.0 ichcjings par tonneau à 


Digitized by Google 



134 Le Né g oti ant 
Mais celui des morues & merlu- 
ches eft le plus fmgulier. En recon- 
noiflance du Cap-Breton que' nous 
avons cédé à la France , elle nous as- 
treint à ne lui porter qu’eu barils nos 
morues qui s’y vendoient auparavant 
au millier. Indépendamment de cette 
gêne S l de cette dépenfe, les droits 
d’entrée qui n’étoient que de 3 livres à 
8 livres 10 fols tournois le laft , font 
montés à 40 livres. La France con- 
noît aflurément tout le prix de ce que 
nous lui avons donné: mais je ne puis 
que m’écrier : ô Cap-Breton ! ô Cap- 
Breton ( a ) ! 

En vain le confeil de commerce a- 


chaque vaiffeau qui s’expédie pour le Groen- 
land. 

Il y a divers réglemens pour la pêche des 
côtes qui règlent la nature & la qualité des en- 
gins dont le doivent lêrvir les pêcheurs : il y 
en a aufli pour la pêche de Terre-Neuve allez 
femblables aux nôtres. Chaque vaiffeau defti- 
né pour cette pêche eft obligé d’employer 
deux moufles fur fut hommes , l’un qui ait Fait 
un voyage , l’autre novice. 

(a. Le Cap-Breton & l’Ifle S. Jean font làns 
doute un établiffement très-important, mais 
ç’a été un échange dans lequel les Anglois 
n’ont certainement rien perdu j ou bien le peu 
que poffédent les autres nations leur paraît 
une perte pour eux. 
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t*il effayé de réformer les conditions 
du Traité fur l’entrée de nos poilTons 
frais , fecs , ou falés : il a demandé que 
fon entrée fût libre comme en 1 664 
& fous les mêmes droits ; que* les ta- 
res furies caques ou barils fuflent les 
mêmes que celles que l’on accordoit 
en Angleterre aux François ; le Roi 
Très-Chrétien a refufé d’y foufcrire. 

Le Mercator continuera-t-il de nous 
dire que les François font fi ignorans 
dans le commerce & la navigation 
que ce n’eft pas tant leur concurrence , 
qu’il faut craindre que celle des Hol- 
landois ? Je crois que nous devons nous 
garder de ces derniers , mon intention 
n’eft pas de plaider pour eux ; mais je 
crois que les François font plus dan- 
gereux pour nous dans plufieurs bran- 
ches. 

Je conviens que les Hollandois font un 
commerce confidérable de harengs 
blancs qu’ils pêchent fur les côtes de l’E- 
cofle : leur induftrie eftauflî louable que 
la négligence des Ecoflois & des Anglois 
eft honteufe (a). Autrefois les Hollan- 


(<) Il eft confiant que la France faifôit va- 
loir les pèches d’EcolTe & même de l’Angleterre 
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dois nous payoient un droit pour cela , 
& je fouhaiterois fort qu’il en fut en- 
core de même. Mais les François , les 
bons amis du Mercator , en payoient 
aufli un ; il a été négligé, & nous 
ne fommes pas à beaucoup près en état 
de le renouveller. Les Hollandois , dit- 
il , nous ont exclus d'e la pêche de la 
baleine ; a-t-il donc oublié ou ignoré 
que les harponneurs de Bayonne , de 
S. Jean de Luz & des côtes de Bifcaye 
font les meilleurs du monde , fans en 
excepter les Hollandois les Ham- 
bourgeois. 

Ce n’eft cependant pas la feule pê- 
che au moyen de laquelle les François 
ayent augmenté fi confidérablement 
leur navigation &le nombre de leurs ma- 
telots : celle qu’ils font à Terre-Neuve 
& au Grand Banc eft prodigieufe,nous 
n’en avons que trop reflenti les funeftes 
conféquences ; cependant lorfque I on 
fait des représentations fur la liberté 


avant les prohibitions du commerce. LeMer- 
Cator rapporte au nombre fi que dans l’an- 
née 1 687 il fut exporté pour France 62810 
quintaux de morue , f 1 s 3 barils de harengs , 
480 barils de làumon tans compter les impor- 
tations de FJUlande, 

de 
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de la pêche que l’on a laiffée aux Fran- 
çois à Terre -Neuve, on trouve encore 
des perfonnes qui demandent lî les 
François ne doivent point avoir de pê~ 
che ? Elles fçavent mauvais gré aux 
ions citoyens de vouloir en exclure 
cette nation. Ce n’eft pas tout , elle a 
eu l’adreffe de fe faire céder le Cap- 
Breton , où elle peut faire fécher la 
morue aufii commodément qu’à Plai- 
fance : elle s’y fortifie ; & cette Ifle 
s’ils le veulent fera bientôt un nouveau 
Dunkerque. Elle nous payoit autrefois 
un tribut pour la liberté qui lui fut ac* 
cordée dans la dixiéme année du régne' 
de Charles II. dépêchera Terre-Neu- 
ve ( a ) : aujourd’hui elle en eft affran- 
chie ; le voifinage du Cap-Breton nous 
oblige d’entretenir des garnifons à’ Ter- 
re-Neuve , fes. pêcheurs jouiffent 
dans la faifon de l’ufage de nos côtes 
depuis le Cap de Bonavifte jufqu’à la 
pointe occidentale de l’Ifle. Cette 
condefcendance les met en état de nous 
difpufer une autre branche de pêche 

( a) Dès 1 504 les François ont pêché à Ter- 
re- Neuve bien avant que les Anglois y euflcnt 
aa eun établiflement. 

Tome JT M 
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celle du faumon dont Vanfe qui eft ^ 
l’oueft du Cap de Bonavifte eft très- 
abondante. Voilà ce qu’ignorent nos 
làges politiques ! 

Ce n’eft qu’à l’ombre de cette pré- 
tendue foumiflion que les François ont 
obtenu dans les*tems la permiflion de 
pêcher au Grand Banc &: d’établir leurs 
fecheries fur les côtes de Terre-Neuve. 
On n’auroit jamais dû y confentir ; 
mais puifque la faute étoit faite on au- 
roit dû comprendre depuis , que cette 
pêche leur étoit fi importante qu’ils 
Juroient aifément confenti à continuer 
de fe foumettre au droit de 5 p. Il 
part tous les ans plus de 400 de leurs 
vaifleaux de S. Malo , Grandville , la 
Rochelle , l’Ifle de Rhé , Bayonne, S. 
Jean de Luz & d’une quantité d’autres 
ports pour le Grand Banc & pour 
Terre-Neuve. Non-feulement ils four- 
niflent par eux-mêmes à leurs befoins y 
mais ils portent un préjudice confidé- 
rable à nos ventes en Efpagne & en 
Italie. Leurs voyages font plus courts 
que les nôtres d’un mois ou fix femai- 
nes, puifque nous fommes obligés d’aller 
chez eux prendre des fels. 

. C’eft nous-mêmes qui avons voulu 


Digitizi 


l, 



ÂNGLOIS. I39 

partager notre'pêche avec la France ; 
c’eft nous qui avons formé fa marine , fi 
redoutable avant le combat de la Ho- 
gue en 1692 : la liberté de la pèche à 
T erre-N euve en fut l’époque , l’accroif- 
fement de l’une St l’autre eurent les 
mêmes dégrés. 

Aujourd’hui maîtres du Cap-Breton 
6t de plufieurs autres Ifles dans le 
Golfe de S. Laurent où la pêche efl 
plus abondante ÔC moins épuifée qu’à 
Terre-Neuve ; libres d’ailleurs de par- 
tager avec nous les avantages de celle- 
ci que ne devons-nous pas augurer de 
l’avenir ? 

Je penfe avoir parcouru les diverfes 
efpéces d’exportations que nous pou- 
vons faire pour la France , St chacun 
pourra concevoir qu’il n’y en a aucune 
qui puifle nous promettre aucun avan- 
tage quand même les droits feroient 
plus modérés. 

Examinons à préfent fur quel pied 
doivent être établis les droits d’en- 
trée réciproques des deux Etats. Je 
penfe qu’ils ne peuvent l’être avec équi- 
té fur un principe général : il convient 
de comparer Séparément les qualités 
St les valeurs des marchandées que 


Egalité d’un 
Traité de 
Commerce 
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les (leux nations peuvent mutuellement 
fe fournir. Si cinq , dix ou quinze pour 
cent de droits en France fur la valeur 
réelle de nos étoffes de laine nous met- 
tent en état d’y en vendre pour une 
aufïi grande fomme que nous achète- 
rons de fes foieries & de fe s toiles , l’é- 
galité réciproque fera à fon point ; c’eft 
tout ce que l’on peut délirer de part 6c 
d’autre fur ces articles : mais fi nous 
la fuppofons ainfi , les vins & les eaux- 
de-vie que la France nous enverra fe- 
ront un excédent de balance qu’il fau- 
dra lui payer : par conféquent il faut 
excepter ces denrées de l’égalité réci- 
proque des droits ; & la Grande-Bre- 
tagne doit en ce cas avoir la liberté 
de mettre de tels droits fur les vins & 
les eaux-de-vie de France , que la con- 
lom mation de ces articles ne lui coûte 
pas une balance annuelle qui la rui- 
neroît. 

C’eft ce que repréfcnterent à mer- 
veille nos Négotians en 1674 aux 
Commiffaires affemblés pour dreffer 
un Traité de Commerce, avec la Fran- 
ce. Ils firent obferver que nous ache- 
tions déjà pour une plus grande fora- 
aie des produirions de fes manufaétu- 
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Tes qu’elle n’achetoit des nôtres ; que 
dès-lors il n’étoit pas jufte d’accorder 
des facilités fur l’introduélion des vins 
& des eaux-de-vie , qui augmentoient 
la perte de la balance. 

Ils prévinrent même toutes les ob- Confom- 
. r .. , , mation des 

jeaions : ils montrèrent que maigre vins & «les 
l’augmentation du droit fur les vins & eaui-de-^v'^ 
les eaux-de-vie de France , le prix en Q 
avoit continuellement haufle depuis 
1668 jufqu’en 1673 abdique l’impor- 
tation chez nous. 

En 1685 , dans la première année du 
régne de Jacques II , les droits furent 
encore doublés ; & par les comptes de 
ces tems-là on voit que le prix de Fran- 
ce & notre confommation ne laifferent 
pas de s’accroître. Cela eft tout (impie ; 
de petites importions fuffifent pour ar- 
rêter le luxe dans fon enfance ; mais 
dès qu’il s’eft emparé d’une nation , il 
élude les recherches des loix fomptuai- 
res les plus féveres. 

Enfin nous avons doublé les droits 
fur les vins de France au-defifus de ce 
que payent toutes les autres ; malgré 
ces précautions la diminution de notre 
confommation feroit indécife, fi une 
guerre, n’ayoit interrompu tout-à-fait.le- 
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commerce entre les deux nations. En- 
core pendant Ton cours , nos gentils- 
hommes ont-ils quelquefois acheté 
ces vins avec empreflement , le double 
& le triple de ce qu’on payoit ceux de 
Portugal. 

La paix a rouvert le commerce de 
France, les hauts droits font toujours 
les mêmes , un grand nombre d’Offi- 
ciers veillent à leur perception dans 
le port de Londres : nos foins font 
infruéfueux , l’importation des vins de 
France eft açcrue ; & le long de nos 
côtes qu’il ne nous eft pas poflible de 
garder aufli foigneufement , la fraude 
eft immenfe. Ceux de nos gentilshom- 
mes qui font voifins des côtes boivent 
de ces vins à meilleur marché qu’ils ne 
reviendroient à ne payer que les droits 
feuls. Si l’on réduit les droits à 27 liv. 
par tonneau , comme fur ceux de la 
nation la plus favorifée , nous n’en con- 
l'ommerons plus d’autres ; & en fuppo- 
fant le premier achat à 25 livres il 
eft certain que la pinte ne nous revien- 
droit pas à plus de 20 den. y compris 
le gain dunégotiant & dudétaillant(a). 


(4) Il eft confiant que même furcepied.de 
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Â l’égard des eaux-de-vie, l’ufage 
en a été médiocre pendant longteins : 
l’irruption du luxe fut fubite ; de 1667 
à 1669 l’importation à Londres fut de 
3000 tonneaux ; de 1671 à i6~ 3 , 
elle fut de 7315 tonneaux dans lefeul 
port de Londres , elle a toujours au- 
gmenté jufqu’à la guerre. Pendant l’in- 
terruption du commerce on les rempla- 
ça par de l’efprit de Malt & des eaux- 
de-vie de MelafTes. On a confommé 
jufqu’à 1600000 galons d’efprit de 
Malt par an , au grand bénéfice de nos 
terres. Mais quel eft le voiturier , ou le 
portefaixqui ne préférera pas une pinte 
d’eau-de-vie à un galon d’efprit de Malt. 
Si l’excile n’étoit qu’à 5 1 livres fterling 


l’aveu de l’Auteur, la pinte devin reviendroit à 
40 fols tournois ; on lailîe à juger fi ce prix 
eft à la portée ordinaire du peuple. Il eft à pré- 
fumer que l’importation clandeitine feroit moins 
confidérable fi le bénéfice n’en étoit plus propor- 
tionné au rifoue ; d’un autre côté on nous afi- 
fure que fur les côtes le vin de France n’eft pas 
même au prix qu’il reviendroit à ne payer que 
les droits pour fit valeur ; ainfi qu'il y ait pro- 
hibition ou non , notre importation fera la mê- 
me ; l’Angleterre perdra le profit de fcs douanes , 
& nous nous épargnons le foperflu qu’un com- 
merce ouvert avec elle nous apporteroit nécef 
laireinent. 
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par tonneau , l’eau-de-vie qui coûte au- 
tour de 20 livres fterling en France ne* 
reviendroit pas à plus de 6 den. la 
quarte ou la pinte : perfonne ne vou- 
drait plus des efprits de Malt ni de Me- 
lafles , quelle perte ne feroit-ce pas pour 
l’Etat & furtout pour nos grains (a) ? 

Je penfe qu’au point où eft monté 
notre luxe , on peut évaluer les deux 
objets d’importation dont je viens de- 
parler à 300000 livres. 

Pour mettre dans un plus grand jour 
nos intérêts de commerce avec la Fran- 
ce , il eft néceftaire de connoître juft 
qu’où peuvent monter Tes ventes parmi 
nous , & l’état de nos manufactures 
dans le même genre. 

Je commencerai par les toiles , dont 
les anciens regiftres de la douane nous 
démontrent que l’importation de Fran- 
ce excède trois fois la valeur de nos 


{a) Les droits fur les eaux-de-rie de France 
font de 78 livres 4 folsfterl. &t de 48 livres 4 
fols fur celles des autres pays : depuis 1713 la 
contamination de nos eaux-de-vie a beaucoup- 
rliminué en Angleterre; le bas peuple s’eft ac- 
coutumé à l’efprit de Malt ou de Melaffe , li- 
queur plus forte & dont il a un tiers de plus 
pour le meme prix. 

exportations 
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exportations pour elle en étoffes de 
laine. 

Je fçais que nos gentislhommes font 
affez peu inquiets d’où elles nous vien- 
nent , puifque nous femmes obligés 
d’en acheter des étrangers : mais ils ont 
une idée trop médiocre de nos manu- 
factures de ce genre ; 8c ils ignorent 
abfelument de quel avantage il eft pour 
nous d’acheter les toiles des autres na- 
tions par préférence à celles des Fran- 
çois (a). 


(a) Les Anglois pour favorifer leurs manu- 
fa&urés de toile ont permis l’importation fran- 
che du chanvre & du lin.Un afte de la quinziéme 
année de Charles II. permet de fabriquer des toi- 
les fans être d’aucun corps de métier , & il ac- 
corde des lettres de naturalité à tout étranger 
qui y aura travaillé pendant trois ans. L’Etat 
accorde par un afte de la quatrième année 
de George deuxième deux deniers de gratification 
par aunes fiir toutes les toiles à voiles qui s’expor- 
tent : & les vaifleaux conftruits dans les Colonies 
doivent en arrivant avoir un jeu de voiles neuf 
de toiles fabriquées dans la Grande-Bretagne 
fous peine de {o livres d’amende payables par 
le Capitaine. Les a êtes des dix & douzième 
années de la Reine Anne fixent les longueurs 
Sc les largeurs des diverfes qualités de toiles de 
chanvre ou de lin ; ils prelcrivent l’égalité de la 
qualité & de la matière dans une même pièce ; le 
mélange de fil d’étoupe y eft prohibé , ainfi que 
le blanchiflage à la chaux. Un aéte de la deu- 
xième année de George II. prefcrit le poids de 

Tome II, N 
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D’abord perforine n’ignore que la 
a confommation des toiles eft une des 

plus grandes dans un Etat ; je penfe que 
perfonne ne difconviendra que l’on 
peut évaluer celle de chaque tête à f 
lois: on compte fept millions d’hommes 
en Angleterre , ainfi la confommation 


chaque pièce , fuivant le numéro ; ie nombre des 
tüs , leurs qualités ; la largeur & la longueur. 
Pour ê:re déclarée loyale chaque picce doit être 
marquée d’un plomb d’infpe&eur , où la jar- 
geur & la longueur feront marquées en chiffres. 
Toute toile en contravention doit être coupée 
en morceaux de fix verges au profit de I’infpee- 
leur qui la faifït ; & les toiles expçfées en vente 
làns plomb font fujettes à j livres ft. d’amende. 

Ce dernier aéte paroît fait pour cinq ans , 8c 
devoit finir en 1736 : ce réglement eft allez fem- 
blable à celui de nos noyales. Il y a ce- 
pendant une^ différence effentielle ; toutes leurs 
chaînes & trêmes font de qualités égales comme 
en Hollande; & notre réglement de i744prelcrit 
dans quelques articles une trême inférieure à la 
chaîne , ce qui détérioré la qualité & la force 
dans une efpéce où l’on ne cherche qu’elles. 

Les réglemens fur les toiles font enepre en 
vigueur; on les a recueilli à Edimbourg en i7fz. 
On les exécute également en Irlande. Il y en a 
fur les filages , fur la maniéré de ployer les piè- 
ces : on y a renvoyé depuis peu 1 fo pièces de 
toiles ployées frauduleufomcnt ; les dreffeurs 8c 
plieurs au nombre de douze ont été interdits 8c 
condamnés à une amende : mais la marchan- 
dife n’a point étéconfifqucc. On l’a 1 envoyée 
fans la nurqjrcr. 


Digitized by Gm)gle 




A N G L O I S. 147 

générale peut être eftiméede la valeur 
de 1750000 livres. Si l’on y comprend 
les toiles à voile , les greffes toiles ou 
cannevas pour l’embalage , la confom- 
mation des colonies qui avant l’union 
n’étoient fournies que par l’Angleterre, 
on n’aura point de peine à foufcrire à 
cette évaluation* 

On entrevoit au premier coup d’œil 
de quel avantage il feroit pour nous que 
cette manufacture fut entièrement de 
notre crû depuis la femence du chan- 
vre & du lin : un cinquième de cette 
fbmme confidérable appartiendroit au 
revenu des terres , & les quatre au- 
tres au travail de notre peuple. Elle 
mérite donc toute notre application. 

Depuis *la prohibition du commerce 
de France , nous n’avons pas laiffé de 
faire des progrès dans ce genre ; Sc 
le furplus que nous tirons de l’Etran- 
ger n’en eft pas moins payé au revenu 
de nos terres & au travail de notre 
penple , puifqu’il eft échangé contre le 
fuperflu de nos étoffes de laine (a). 


( a ) Je crois que c’eftici la £ace d’une ob- 
fèrvarion que l’on auroit pu faire déjà plulîeurs 
fois. Il paroîuoit d’abord que l’Anelererre eft 

N ij 
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Nos manufaftures de toiles font plus 
conlîdérables que Ton ne penfe commu- 


Itrop heurcufè de n’avoir ni vins, ni eaux-de- 
vie , ni Ibies ; peu de chanvre & de hn ; puit- 
rue fcs beioins lui procurent des Traites de 
commerce favorables avec d’autres nations -, & 
qu’à la faveur des befoins mutuels, us reti- 
rent une balance confidcrable en argent. 

L’Auteur dit partout que fi la nanon Celle de 
tirer du Portugal , de ï’Efpagne , de 1 Italie, 
de l’Allemagne, ces pays céderont d acheter 
d’elle ce qui leur manque. Dc-li on pourrou 
conclure que pour augmenter le commerce in- 
térieur , elle renonceroit au commerce exté- 
rieur : mais cette confcquence ne leroit pas 

* Le premier objet d’un Etat eft de le mainte- 
nir dans la plus grande indépendance poiftble 
des autres Etats : c’eft-là une première néccllité. 
11 eft clair" que h les pays dont je viens de par- 
ler fuppléoient par eux-memes a leur conlom- 
mation d’étoffes de lame comme cela peut 
arriver , ou enfin, fi chaque Etat en particulier 
fui voit & exécutoitle plan des Anglois , ceux- 
ci perdroient la conloramation extérieure de 
Jeuis étoffes de laine: & leurs beioins leurrel- 
reroient. Tout doit être prevu autant quil elt 
permis à l’humanité ; ces befoins ne pourroienï 
être iâtisfaits fans épuilèr les trélors de la na- 
tion, à moins qu’elle n’eût des mines abondantes 
en or ou en argent : ainfi un peuple doit pré- 
férablement à tout s’affurer par lui-même de 
fes befoins , dût-il retrancher quelque choie 
du gain général de fon commerce. Lorfqu’il a 
rempli ce but , le commerce extérieur devient 
l’objet de fonaétude & de fon ambition. En at- 
tendant il ne peut regarder fque comme ua 
profit précaire , celui que luiproeureotlesMc 
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nément , parce qu’étant répandues en 
moins d’endroits , beaucoup de gens ne 
les connoiflent pas. Pour en connoître 
la valeur a&uelle , il eft bon de con- 
noître le montant des importations 
étrangères. 


foins ; mais c’eft une extrême habileté d’en ti- 
rer ce parti lorfqu’il lui eft impoflîble d’y fop- 
pléer par lui-même. L'effet cependant n’en eft 
pas auffi certain que l’Auteur voudroit le per- 
fuader. Celui qui vend la toile ou la foie ne 
l’échange nas lui-même contre des étoffes de 
laine ou de coton; fon befoin perfonnel eft 
médiocre en comparaifon de là vente: pour 
fon ulàge il achette ce qui lui plaît davantage , 
ou ce qui eft moins cher. L’Etat feul entre dans 
ces combinaifons : il les régie for les intérêts 
compenles avec ceux des nations qui veulent 
commercer avec lui. Si les marchandées font 
néceffaires à l’une d’elles ; ce befoin foit réel , 
foit politique , n’cxige de lui aucun retour de 
préférence: câr s’il en accorde une, il n’au- 
gmente point fa vente tandis qu’il fe prive pour 
les befoins de la concurrence des vendeurs , il 
augmente la perte de là balance ; & ce qui eft 
plus fâcheux , il le donne des maîtres. Les ex- 
clurions de commerce peuvent quelquefois être 
utiles aux peuples qui en ont un 3<ffcif : elles 
ruinent immanquablement ceux qui n’en oui 
qu'un paffif ou qui payent une balance. 
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19 fols 1 1 deniers , l’augmentation eft donc de ? 41719 

Celle de Flandre a augmenté : mais fur-tout 
celle de l’Écolfe. Je ne crois pas qu’elle nous 
fournît autrefois pour plus de 30000 livres , * 
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Nos richeffes & notre population 
h’ont point augmenté pendant la guerre 
avec la France & l’Efpagne ; ainn il eft 
à croire que la France nous importoit 
pour la fomme de 900000 livres de 
toiles au lieu de 500000 que portent 
les regiftres de la douane ; le furplus 
entroit fans doute clandeftinement , 
la France a perdu cette importation pro- 
digieufe par nos prohibitions (d). 


(*). Il y a du plus ou du moins dans ce rai- 
fonnement. 

10 II faudroit fçavoir la quantité d’aunes im- 
portées : tout a haufle de prix en Europe de- 
puis la fin du dernier fiécle ; à mefure que les 
richelTes d’un peuple s’accroilfent ; il confom- 
me davantage & des marchandifês plus fines. 

20 Les Colonies Angloifes font plus peuplées 
qu’elles ne l’étoient ; la navigation Angloife a 
augmenté, & les manufactures d’Ecolîe font 
prelgue toutes de toiles à voiles. 3 Si nous im- 
pornons clandeftinement des toiles v pourquoi 
n’aurions-nous pas continué comme pour les 
vins & eaux-de-vie. 

De ces oblèrvations il faut conclure , 10 que 
ce n’eft point la prohibition du commerce avec 
nous qui a favorite les manufactures de toiles 
Angloifos ; les toiles d’Allemagne font à meil- 
leur marché que les nôtres dans leurs qualités. “ 
z<> Cette prohibition n’a point été faite en faveur 
de P Allemagne jmifque la Grande-Bretagne s’ap- 
plique à fo palier d’elle: 3® Il n’eft pas décidé 
que la prohibition de nos toiles foit la vraie 
caufo de la plus grande importation de celles 
de l'Allemagne. 
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Confomma- Le même raifonnement doit être 

non des foie- appliqué aux étoffes de foie : il eft aifé 
ries de Iran- , rr ,7 , . , 

ce & manu- de démontrer que les importations de 

faôures France fur cet article étoient infiniment 
a^Angieter- pj us f ortes q Ue l es regiftres de la doua- 

ne ne le portent. La preuve la phis con- 
vaincante que j’en puiffe apporter eft 
l’augmentation de nos manufactures 
de foie depuis la prohibition de celles 
des Indes & du commerce de Fran- 
ce (a). 

L’importation prodigieufe des foies 
greges & des organcins du Levant, 
d’Italie , des Indes , que nous avons 
faite depuis quelques années nous indi- 
que nos progrès dans ce genre ; fans 


[a) Pour favorifèr les manufactures de foie , 
le gouvernement accorde à l’exportation une 
granneadon de 3 fols par liv. pe/ànt de rubans 
& d’étoffes de foie pure ; 4 fols par ]iv. où il y a 
de l’or ou de l’argent mêle excepté dans Jes cas 
oü u n’y en auroit qu’au chef: furies bas, gands, 
franges , dentelles de foie , foie plate 1 fol par 
livre de la valeur : fur les étoffes poil & foie S 
den. par livre de la valeur : fur les étoffes mê- 
lées de foie & coton 1 fol , foie & fleuret 6 den. 
par livre de la valeur. 

Sous Guillaume III. il s’établit à Londres une 
Compagnie privilégiée pour la fabrique des 
taHetas /impies & doubles , & autres étoffes de 
101e avec le privilège de faire lès réglemens. 
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que pouf cela j’entreprenne de les éva- 
luer aujufte. 

J’avoue que l’importation des foies 
ardaffes eft fort diminuée , à l’occafion 
d’un droit qu’elle n’étoit pas en état 
de fupporter. Mais cette perte a été 
réparée par une importation infiniment 
plus grande des foies appellées cher- 
baflis St belledines ; St par celle des 
fils de chevre. Si autrefois nous ne ti- 
rions du Levant que 1500 balles de 
foies tant ardaffes que des autres qua- 
lités ; St qu’auj ourd’hui nous tirions 
1600 balles de cherbafîis , de belle- 
dines ; fi en outre nous faifons une nou- 
velle importation de 500 balles de fils 
de chevre, il eft évident que nous fabri- 
quons plus d’étoffes de foie ou mêlées 
de foie que nous ne faifions , avant que 
de ceffer d’employer des ardaffes. 

Ces 600 balles peuvent produire 
80 ou 90 milliers pefant en étoffes ; 
St je fuis perfuadé que les fabriquans 
de Spitthfidds conviendront que le 
Levant fournit plus de 600 balles à nos 
métiers en foie au-delà de ce qui en 
étoit employé avant les prohibitons 
du commerce de France , St des étof- 
fes des Indes. 
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Nous pouvons parler encore plus 
furement des organcins de Piémont & 
de Bergame ; ainft que des autres foies 
d’Italie : nous en employons au moins 
par an 1 200 balles de plus qu’avant 
les époques dont je parle. 

J’ai par devers moi un état des foies 
de l’Inde qui nous font venues depuis 
ces dernieres annéesrl’importationcom- 
mune eft de 400 balles,dont la majeure 
partie eft employée par nos ouvriers. 

Si ces différens articles compofent 
une augmentation de 2000 balles de 
loie pour le fervice de nos métiers ; 
je penfe que l’on en peut évaluer le 
poids en étoffes à 280 milliers ; dont 
la valeur lurle pied de 50 folslalivre 
de poids montera à‘700000 livres (4). 

Je luis très-porté à croire que l’au- 
gmentation de nos manufactures de 
Ibie eft de toute cette fomme d’après ce 
qu’a avancé dans la Chambre des Com- 
munes un gentilhomme très au fait de 
ces matières. Il a affuré que nous fa- 
briquons des taffetas doubles ôé fini- 


(4) L’on a déjà remarqué que cette évalua- 
tion eft trop forte, & on fèleperfuaderamieux 
encore par le detail qui fuit. 
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pies , raftiégans & autres petites étof- 
fes pour la valeur de . 300000 liv. 
En perfiennes &c étoffes 
pour doublure . . 150000 liv. 

En mouchoirs & coëffes 
de foie pour . . . zooooo liv. 

I " 

6 5 0000 liv. 

Sans compter le% étoffes mêlées de 
coton & de foie (æ). 

Cette manufacture de taffetas eff 
entièrement nouvelle ; on en porte peu 
aujourd’hui , & l’on y afuppléé les rat 
- tiégans qui font une étoffe toute diffé- 
rente. Âinfi auparavant la France nous 
vendoit cet article en entier [£]. 

Cette valeur confidérable ne doit 
furprendre perfonne ; elle ne va pas à 


U) Il paroît par ce rapport que tel étoit à- 
peu-près l’état de ces manufactures en général ; 
2 c non pas feulement le calcul de leur au- 
gmentation comme l’Auteur le prétend ; ou bien 
il doit dire qu’il n’y avoit point de métiers en 
foie en Angleterre avant les prohibitions. On 
fait le connaire, & il avoue lui-même que l’on 
importoit autrefois 1500 balles de foies] ardaffes. 

(b) Rien n’ell moins évident, 10 parce que 
le luxe de la nation a dû croître avec fès 
richeffes , & que les Colonies Angloifès fè font 
peuplées & enrichies dans cet intervalle comme 
|ç i> a i déjà obfgtvé. v> Lçs étoffes qu’il appelle 
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plus d’un fol huit den. par chaque fem- 
me ; & il y en a au moins 300000 
parmi nous en état de dépenfer par 
an 20 fols l’une dans l’autre en foieries. 

Les brocards & les autres étoffes 
riches , ainfi que la plus grande partie 
des perfiennes & des étoffes pour dou- 
blures nous venoient de France : ces 
deux articles pouvoient bien monter 
enfemble à 200000 livres. 

L’article des mouchoirs & coëffes de 
foie évalué à 200000 livres confir- 
me ce que j’ai avancé de l’emploi de 
2000 balles de foie de plus , depuis 
la prohibition du commerce de France 
& des étoffes de l’Inde. 

L’avantage qu’en retirent les terres 
& l’induflrie du peuple eft aifé à con- 
cevoir. Ce n’eft point une queftion par 
rapport aux foies crues du Levant : 
nous les échangeons contre nos étof- 
fés de laine ; nous n’y portons point 
d’argent. Ainfi la valeur de ces foies 
avant leur emploi eft immédiatement 


raftiégans ayant été (iibftituées aux taffetas on 
ne peut pas juger précilénient de ce que l’on 
confonunoit auparavant de ces derniers , puif- 
que l’on confomme une marchandée àmefurc 
qu’elle plaît plus généralement, 
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payée aux propriétaires des terres , & 
aux ouvriers en laine. Le furplus de 
la valeur des foies en œuvre eft payé 
aux propriétaires des vailTeaux qui les' 
apportent , au moulinage , aux manu- 
facturiers , aux teinturiers. Les organ- 
cins & les foies greges d’Italie font une 
partie du payement des étoffes de laine 
que nous y vendons : la valeur en eft 
donc diftribuée comme celle des pré- 
cédentes , & li nous voulons conferver 
le commerce d’Italie il faut continuer 
à en acheter les foies [a]. 

Les foies des Indes font les feules 
qui peuvent fouffrir quelque difficulté : 
nous les achetons partie avec de l’ar- 
gent , partie avec nos manufactures. Je 
crois cependant que nos grandes réex- 
portations des marchandées de l’Inde 
nous en dédommagent , car les foies 
font une petite partie des importations 
de ce pays. Quoi qu’il en foit ces ma- 
tières font ft nécelfaires , que le peu 
d’argent qui nous en coûte ne doit pas 
être regretté. 

Il s’en faut bien que j’aye la même 

\a] Les Anglois ne laifTent pis de f.nrc leurs 
efforts pour y fuppléer par celles de leur Co- 
lonie de la Caroline. 



Manufactu- 
res de pa 
pier. 
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indulgence pour les foieries de France.' 
Elles ne payent rien au travail de nos 
matelots de nos ouvriers ; elles font 
même à fi bon marché , que les nôtres 
ne peuvent entrer en concurrence. Tou- 
tes choies d’ailleurs fuppofées égales , 
il nous feroit bien plus convenable de 
contribuer à la richefle des nations 
éloignées , qu’à celle des François qui 
font nos voifins [a]. 

Il me refte à parler du papier , manu- 
fa&ure très-précieufe : les François y 
portent tant d’attention., que le Roi 
. Très-Chrétien a impofé un droit de 
• il livres par quintal fur la fortie des 
peilles ou drapeaux (Æ) , & le 14 Dé* 


(4) Enfin voilà le grand motif ! Les puiflan- 
ces font toujours entr’elles dans un état de 
précaution & de prudence néceftaire à la con- 
îèrvation de la paix générale & du bonheur de 
chague fociété particulière : cette méthode eft 
auflt fage que rcfpcftable. Mais l’application de 
cette maxime , n’a-t-elle pas lès bornes ? L’An- 
gleterre en abulè contre nous , & ce feroit à ù. 
perte fi nous étions aulfi vigilans à diminuer 
les importations , aullî-bien que celles de l’Ir- 
lande qui refpeftivement à nous eft en commu- 
nauté de biens avec l’Angleterre. 

<£> Il eft bien intéreflant que la fortie enfoit 
prohibée. 

cembre 
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cembre 1701 il a'entiérement affranchi 
la fortie du papier. 

Il y a fept provinces en France où 
l’on fabrique beaucoup de papier ; les 
plus abondantes font le Périgord , le 
Limoufin 6 c l’Auvergne. Dans ces trois 
cantons le peuple fe nourrit la plu- 
part du tems avec des châtaignes &: de 
l’eau. Cette nourriture beaucoup moins 
chere que celle du pain feul , rend la 
main d’œuvre à tr.ès-bon marché. Au£- 
fi avons-nous vû les François nous ven- 
dre leur papier , malgré les droits de 
plus de cent pour cent de fa valeur aux- 
quels nous l’avons affujetti. Si les 45 
p. | qu’il paye de plus que le papier 
étranger étoient fupprimés,il eft à croire 
que nous n’en confommerions plus 
d’autre 6 c que nos papeteries tombe- 
roient. * 

Onfçait que nos ouvriers ne peu- 
vent fe palier de bœuf, ni de pudding : 
leur falaire doit naturellement être deux 
ou trois fois plus cher. Je fçais que l’on 
répond à cela qu’aucun pèuple ne tra- 
vaille autant que le nôtre lorfctu’il eft 
à l’ouvrage , 6 c ne travaille aufli bien : 
mais cela git en fait. 

J’ai eu occalion de me mettre au fait 
Tome II, O 
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du détail des manufactures de papier r 
j’ai trouvé que chaque cuve occupe 
cinq perfonnes & en France l’on ne peut 
en mettre davantage. Nos cuves ne 
fournirent par jour que huit rames & 
les cuves en France en rendent neuf par 
jour avec le même nombre d’hommes ; 
je ne crois pas cependant que perfon- 
ne ofe alfurer que notre papier ou quel- 
qu’autre que ce foit dans le monde fur- 
paffe celui de France. 

J’avoue que des hommes mal nour- 
ris n’ont pas la force de nos ouvriers 
qui prennent de bons alimens ; mais 
ce n’eft jamais la force qui fait le bon 
ouvrier , c’eft une efpece de dextérité 
ou de légéreté de main que nous n’a- 
vons point encore. 

Avant la prohibition du commerce 
de France nous ne faisons que du pa- 
pier brun ; mais à la faveur des hauts 
droits & de la guerre qui furvint , nos 
papetiers commencèrent à effayer de 
faire du papier blanc tant pour écrire 
que pour l’impreffion ; car il y a quel- 
que différence, le premier doit être 
fort collé afin que l’encre ne s’y imbibe 
pas , le fécond n’a befoin de l’être que 
légèrement* 
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Nous avons 1 zo cuves dans l’efpace 
de 60 milles autour de Londres , fans 
compter plufieurs autres dans la comté 
d’Yorck & en Ecolfe. Quelques-uns 
de nos fabriquans font du papier aulîi 
blanc & aulli bon qu’il nous en vienne 
de l’Etranger : en général même ils 
réulfilfent allez bien pour fournir aux 
deux tiers de notre confommation. Je 
fuis perfuadé que fi l’on lùpprimoit l’ex- 
cife de i z p. i ; [ a ] ç’en l'eroit allez 


(4) Les manufactures de papier en Angleterre 
font fujettes à de grandes gênes par rapporc 
au droit d’Excife. 11 fut établi dans la dixiéme 
année de la Reine Anne & continué pour tou- 
jours dans la troifiéme année de George I. Outre 
l'excite de 1 1 pour cent fur le papier blanc ; 
le papier qui s’imprime , le peint, ou te colore, 
doit un denier par feuille d’une verge t >i«arré. 

Ces droits le perçoivent fur le prix où ie p*- 
pier eft eftimé au marclié de la ville la plus 
roifine aufll-tôt qu’il eft fait , & fur le ferment 
du fabriquant ou des liens pardevant le rece- 
veur. 

Tous ceux qui veulent faire du papier font 
obligés de fe faire ialcrire fous peine de 30 
livres fteil. d’amende; & toutes les lix femai- 
nes de déclarer par écrit au bureau la quan- 
tité qu’ils ont fabriquée. Il n’eft point permis 
de vendre ce papier avant que les droits foient 
payés fous peine de confifcation ; à moins que 
l’on n’en donne avis deux jours auparavant. 

Les employés font en droit d’entrer dans les 
moulins, de prendre l’état despeilles ou dra- 

Oij 
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pour encourager ces manufaéhires au 
point de nous paffer de celles des Etran- 
gers. Ce droit que l’on a établi fur nos- 
papiers ne rend prefque rien par la 
multiplicité des régifleurs , il feroit faci- 
le de le remplacer. 

Les 1 20 cuves des environs de Lon- 
dres rendent environ 300000 rames 
de papier ; fi nous fuppofons que la> 
comté d’Yorck , l’Ecolfe & la Hollan- 
de nous foumilTent 100000 rames 
on en peut conclure que la France 
nous importoit avant les prohibitions 
400000 rames de papier qui à 5 fols la 
rame l’une dans l’autre forment une 


peaux. H eft défendu de tenir dans un même- 
magazin le papier qui a été contrôlé ou mar- 
que feuille à feuille par les employés aveccelur 
qui ne l’a point été. 

Le deuxième Août 17 14 on augmenta encore 
les droits fur le papierdepuis 1 à 9 d. ft. par ra- 
mes fuivant la qualité : ce droit additionel fut 
continué à perpétuité dans la fixiéme année de 
George premier, applicable au payement des 
intérêts dûs à la Compagnie de la mer du Sud, 
& à la Banque. 

Les droits font rendus en entier à l’exporta- 
tion pour l’étranger , fur le ferment du proprié- 
taire comme ils ont été payés. Mais s’ils font 
réimportés , ils font faifis avec une amende du 
double delà valeur. 
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rente de iooooo livres. Les regiflres de 
la douane ne l’évaluent que de zo à 
40000 livres ; le furplus entroit donc 
clandefiinement. , 

Avant de terminer l’article de nos ma- 
nufactures & du commerce de France , 
je vais donner copie d’un article pris 
dans un écrit intitulé le Revieir. N°. 

8 z du Samedi 1 6 Décembre 4 704. 

» Notre commerce avec la France Commerce 
« eft à préfent fur le meilleur pied qu’il e„Ang1eter 
» ait été depuis cinquante ans & même re depuis 
» en aucun tems. 1 6 

» Sous le régne de Charles II , la 
» France nous inonda de fes vins , de 
» fes modes de lès marchandées » 

» on lui payoit une balance de 800000 
», livres ; enfin nos loix arrêtèrent 
» ce défordre. 

„ Nous exportions pour France » 

s-i des étoffes légères de laine 

ss des draps » du fer travaillé 

ss des bas ss des harangs 

05 des chapeaux » des charbons de terre 

ss des cuirs ss du plomb 

s» de l’étain ss des marchand) (és des Indes 

« des lucres ss de la couperolè 

a» des tabacs » de la laine en abondance! 

„Nous en recevions , 

s> du Ici ss verres 

ao des vins » papiers 
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s» eaux-de-vie » raifins focs 

« toiles » prunes 

33 étoffes de foie 33 tournures 

33 gands 33 parfums 

33 chapeaux ( a M s> une quantité de bijoux & 
de bagatelles. 

» Les perfonnes au fait de ce com- 
» merce fçavent à merveille cjue les 
» vins feuls excédoient en valeur toutes 
»î nos exportations pour ce pays. 

» Tel étoit l’état de notre com- 
» merce avec la France , lorfque la 
>3 derniere guerre furvint. Ceux qui 
» prétendent eue cette Puiffance 
>3 n’y a rien- perdu , pourront com- 
» parer à la fin de celle-ci l’état de 
»» fon commerce en Angleterre avec 
>3 celui où il étoit dans les tems dont 
» je parle. Ils conviendront que la Fran- 


(4) Des chapeaux communs. Aujourd’hui 
nous avons heureulêment acquis la fupériorité 
for ceux de caftor. La chapellerie de Paris eft 
tons contredit la meilleure de l’Europe & la 
moins chere. 

Je fais cette obfèrvation , parce que dans no- 
tre nation toujours prévenue pour ce qui vient 
du dehors , beaucoup de gens ignorent que les 
Anglois font eux- mêmes aflez de cas de nos 
chapeaux pour vendre à Londres ce qu’ils font 
de meilleur fous le nom de Paris; & à prix 
égal nous donnons meilleur. 
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5 ce a fait & peut-être pour toujours 

> une perte immenfe : car au lieu de 

> 800000 livres qu’elle recevoit de 
j nous pour la balance , elle nous les 

> paye ; c’eft une différence de plus 

> d’un million & demi. 

» L’une des chofes qui y a le plus Ré%i& 
5 contribué , c’eft la multitude de fes Fran Ç°* s - 
) fujets qui fe font réfugiés parmi nous. 

> La plupart étoient gens induftrieux , 

> & la néceflité les força de s’adonner 
y au commerce : ils préférèrent de tra- 

> vailler nos laines à leur façon , plu- 

> tôt que d’imiter nos étoffes auxquel- 
) les ils n’entendoient rien. Audi parmi 
? nos peigneurs , cardeurs , fabriquans 
5 de draps larges St de ferges avons- 

> nous peu ou point de François. 

» La première étoffe qu’ils nous don- 

> nerent fut une efpéce de crépon, 

» manufacture qui nous étoit inconnue. 

> Elle plut infiniment à notre nation ; 

> l’on n’avoit point encore vu d’étoffes 

> où il entrât moins de laine quoiqu’el- 

> le fuppléât très-bien à toute autre : 

5 enpeu .detems on vit les femmes du 
y meilleur état habillées pour 2 5 fche- 

> lings. Mais le bon marché même 
j rendant l’ufage de ces étoffes trop 
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»> commun , elles ne font plus qu’a 
»> celui du menu peuple. 

» Cette nouvelle manufacture fut 
» fuivie de rétabliffement de cinq au- 
» très qui ont principalement dimi- 
» nué les importations de France chez 
*5 nous : ce font celles des chapeaux , 
» des glaces , du papier , des taffetas , 
r> & autres étoffes de foie , des toiles a 

» voile. > 

»» Nous avons même fl bien perfec- 
» tionné le premier article, que nous 
»> en vendons en France aujourd’hui. 
■>■> Plus de cinquante moulins à papier 

» & une multitude infinie de peuple eft 

» occupée à ces nouveaux arts. 

j> Ajoutons à cela que nous avons 
» quitté l’ufage des vins de France pour 
» ceux de Portugal & d’Efpagne : je 
» fçais que ceux-ci font moins agréables 
» au goût, mais nous y fommes accou- 
»> tumés. Après tout il vaudroit mieux 
)> pour la Grande-Bretagne ne boire 
» que du jus de navet , ou ne boire d’aur 
»> cun vin que d’avoir recours à la Fran- 
jî ce : il faudroit lui payer en argent des 
5) fommes confidérables , au lieu que les 
» vins & les eaux-de-vie de Portugal 
» font le produit de nos manufactures. 

H 
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Il eft jufte d’apprendre au public que 
l’Auteur du Review eft le môme , que 
l’on penfionne aujourd’hui pour écrire 
le Mercator. Sans m’arrêter à lui re- 
procherce changement de doêlrine je 
terminerai l’article de France par quel- 
ques réflexions lur Ton commerce. 

Il n’eft pas poffible de nous diffimu- Réflexions 

1er que les François font nos rivaux les ' c c ? m “ 

, \ \ n ruer ce de 

plus dangereux : leur navigation elt pro- France sc 
digieufement accrue ; nul peuple ne d’Angletcc- 
conçoit mieux aujourd’hui que la ba- re ' 
lance du commerce eft le gage de la 
balance du pouvoir. 

Nous fuivons la même maxime , 
ce n’eft que par l’application que nous 
y apporterons , qu’il nous fera poffible 
de maintenir l’équilibre dans l’Europe. 

Nous ne ferons véritablement riches 
& puiflans , qu’autant que nous le fe- 
rons dans la même proportion que nos . 

voifins. 

Ce feroit nous éloigner de ce princi- 
pe, que d’entretenir avec la France un 
commerce qui nous épuiferoit en fa 
faveur : je n’ai pas befoin de rappeller 
l’expérience du pafle ; j’en ai donné des 
preuves fans réplique. 

Tome II.' • P 
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Laines. Il En vain s’efforce-t-on de nous per 

y en a par- fu a( Jer que les François ne font pas en 
tour* j i • \ i 

état de nuire a nos lainages ; qu ils man- 

quent de matières ou de bonnes ma- 
tières. C’eft une grande erreur : on peut 
conlulter le Traité deM. Mun intitulé 
EnglancC s Treafurc , il la combat plei- 
nement. 

Il eft conftant que prefque partout 
on mange du mouton , & que partout 
le mouton porte de la laine. Sans ré- 
péter ce que j’ai dit des laineS de Picar- 
die d’après l’autorité de M. de "Wit ; 
on fçait que l’Efpagne a des laines fu- 
* périeures aux nôtres. 

Manufec. Je ne remonterai point à l’éloge 
«e 6 des ( l ue Strabon fait des laines & des ma- 

vers peu- nufadures foit du Portugal , foit de di- 
ples. vèrfes contrées de l’Afie. 

On fçait qu’avant notre Traité de 
commerce avec la Cour de Lisbonne , 
ce pays fuppléoit par lui- même à fes 
befoins dans ce genre. 

Barcelone fabrique aujourd’hui des 
bayettes. 

J’ai fous les yeux le prix que coûtent 
à Marfeille les laines de Caftille , d’Ar- 
ragon , Albarafin , de Barbarie & du 
Levant ’ r elles font moins cheres eu 
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général que les nôtres [<z]. Nos ma- 
nufaéluriers font en état de dire fi ce 
font les meilleures & les moins cheres 
de l’Europe , je m’en rapporte à eux. 

J’ai parlé des draps que les Vénitiens 
vendoient ci-devant en Italie ÔC au 
Levant. 

Il y a 70 ans que les Juifs & les Grecs 
établirent à Salonique une manufaélure 
de draps communs , qui fit entièrement 
tomber la vente de nos draps ordi- 
naires. 

Quoique les manufaéhires ne puif- 
fent fleurir fous la conduite des Vifirs, 
on en a vû deux différens faire divers 
établiflfemens ces dernieres années : on 
a vendu de ces nouveaux draps en 
blanc de 6 à 8 livres. 

En 1 66 ç il eft notoire que Thomas 


a) Ces laines font moins longues en général que 
celles de l’Angleterre, & ne conviennent pas aux 
mêmes efpéces d’ouvrages. Les doubles & fim- 

E les dozens , les draps crYotck , les kerlèys , les 
ayettes , les étoffes de Norwick , les lérges 
d’Exeter, les perpétuanes, les lerges de Chalons, 
toutes les favetteries , les droguers communs , 
les flanelles, les frilts , les revêches, les bas fe 
font uniquement avec des laines d’Angletcrre. 
On mêle, de la laine d’Elpagne dans quelques 
draps tk ’droguets fins. 

Pij 
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Tilham de la Province de "Warwick 
nous débaucha plus de zooo ouvriers; 
qu’il établit avec fuccès dans le Palati- 
nat une manufacture de laine, où fe 
rendit une nouvelle colonie de la Pro- 
vince d’Hereford. 

La Pologne & la Silefie ont des ma- 
nufactures de laine, qu’elles vendent 
en Mofcovie. 

Les Hollandois en ont établi à Leyde 
&C en divers autres endroits , au moyen 
des franchisés qu’ils ont accordées à nos 
ouvriers. 

De toutes les nations , celle qui a 
pouffé le plus loin l’induftrie fur cet 
article, c’eft fans contredit la nation 
Franqoife. Elle ne manque point de 
laines comme le prétend le Mercator : 
outre celles qu’elle tire d’Angleterre & 
d’Irlande elle en a quantité de Ton pro- 
pre crû. 

Le Roi de France a fait examiner ces 
années demieres la nature des terres 
vagues de fon Royaume ; & ces valû- 
tes plaines ayant été trouvées propres à 
la laine font couvertes de moutons [<*]. 


tV: II fèroit à Souhaiter que cela fût vrai , & 
cmaiiu ment nous pourrions avoir des laines 
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La France tire des laines mélées Sc 
communes du Levant ; Tes achats ont 
même été fi conlidérables , que le prix 
en a augmenté cette année de 150 p. ~ 

Le Golfe de Volo & la Morée lui 
en foumiffent diverfes qualités de 7 à 9 
livres la balle ; la Barbarie abonde des 
qualités inférieures. 

Les François &t les Hollandois par- 
tagent entr’eux les laines de Portugal 
qui ne reviennent qu’à 6 ou 7 livres 
la balle. 


longues aulfi belles qu’en Angleterre comme 
nous avons les laines courtes. Il ne s’agit que 
d’éteudre un peu les lumières du cultivateur fur 
cette partie; d’élever les moutons comme en 
Angleterre , Se de te procurer de bonnes efpcccs. 
Plufieurs de nos Provinces maritimes comme 
le Poitou , la Bretagne , la Normandie jouifftnt 
d’un fol & d’un climat affez temblable au fol 
& au climat de l’Angleterre : nos Provinces du 
milieu des terres 11’y réuflîroient pas peut-être 
au/fi-bien ; mais elles pourroient du moins 
donner de meilleures matières qu’elles ne font 
& en plus grande abondance. On publiera bien- 
tôt fur cet article un eflai qui fe perfcélionnera 
aifément, fi les propriétaires des terres conten- 
tent à rilquer quelques expériences pour au- 
gmenter leur richelîe & celle de l’Etat. Si cette 
culture réufiHToità un certain point comme on 
çeut l’elpérer , le fecret de l’accroître feroitpeut- 
erre de défènJre l’entrée des laines d’Irlande 
le d’Angleterre. 

p iïj 
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On a eu avis de Bilbao du vingt-' 
feptiéme Avril dernier que les Fran- 
çois avoient tiré 14000 facs de laine 
de toutes les qualités , & qu’ils ont ar- 
rhé celles de la nouvelle récolte dans 
les meilleurs cantons. 

Outre qu’ils ont comme nous les bel- 
les qualités de laines propres aux draps 
& aux droguets fins : l’Efpagne peut 
encore leur fournir les qualités ordi- 
naires & communes propres aux dou- 
bles & Amples dozens , aux kerfeys , 
aux bayettes , aux étoffes de Norwick , 
aux ferges d’Exeter, fayettes, perpétua- 
nes , chalons , fagazies , droguets comr 
muns &c. 

Nous n’achetons que les laines fines 
de Segovie afforties en première , fé- 
cond e , & troifiéme forte : mais la Cafi 
tille , l’Arragon , & d’autres Provinces 
«l’Efpagne ont plufieurs qualités diffé- 
rentes de laines dont les unes font plus 
fines &: les autres moins. Elles coûtent 
de 5 fols 6 den. à 6 fols courants la liv. 
avant d’être effuinées & tirées ; après 
elles ne reviennent que de 6 à to fols 
courants la livre, de façon que les lai- 
nes de Portugal même font plus che- 
resque les qualités communes & 
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moyennes de l’Efpagne qui peuvent 
être employées aux mêmes ufages que 
les nôtres. 

Les François poffédent donc par eux- 
mêmes & par l’Efpagne , tout ce qu’il 
leur faut de laines de divers genres 
foit pour le mélange foit pour être em- 
ployées feules : c’eft avec raifon que 
je les regarde comme nos rivaux les 
plus dangereux. Quand même ils n au- 
roient pas les mêmes facilités que nous 
pour la bonté des matières , ni la mê- 
me perfe&ion dans leurs ouvrages , il 
faut ferappeller ce que dit M. Dave- 
nant dans fon Traité fur le commerce 
étranger fol. 66 . 

L’exportation de nos manufaêtu- 
v res eft certainement la bafe fonda- 
» mentale de tout notre commerce ; 
» mais il eft lujet à des révolutions. 
>> D’autres pays peuvent établir les 
» mêmes manufactures dans lelqueiles 
îj nous excellons aujourd’hui ; & fans 
» y réuflir auffi parfaitement que nous, 
*1 nous nuire dans la concurrence par 
» le bon marché. 

Je produirai encore à cefujet l’auto- 
rité de M. Joftas Child dans fbn dif- 
cours fur le commerce fol. 148* 

P iiij 
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fes préféré i 
la perfec- 
tion* 
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» Toutes nos loix qui obligent nos 
* ouvriers à fabriquer des draps forts 
» plains , ou loyaux comme nous les 
» appelions , pourroient nuire au pro- 
» grès de nos manufactures au lieu de 
,») les favorifer , fi elles étoient rigou- 
v reuiement exécutées. Les modes Sc 
j» les goûts du monde changent de tems 
» en tems ; dans certains pays[ & mê- 
» me aujourd’hui c’efi: le goût général ] 
» un drap léger , mince &à bonmar- 
» ché , eft acheté par préférence à un 
» autre qui fera plus rempli de matière , 
» plus pefant , de meilleure qualité. Si 
j> nous voulons faire le commerce du 
r> monde , il faut imiter les Hollandois 
» qui dans chaque genre font le meil- 
» leur & le plus mauvais ; par cette 
» conduite nous ferons en état de fer- 
»> vir tous les pays chacun fuivant fon 
» caprice [a] ». 


(a) Tous les arts & métiers en Angleterre 
font en communautés ou corps politiques ; ils 
ont divers privilèges fuivant les lieux, mais tous 
ont celui de faire des î églcmens pour leur art Cha- 

3 ue pièce d'étoffe doit être marquée du plomb 
es gardes de la communauté , outre celui de 
l’infpcftc ur , & du foulon : les gardes de com- 
munautés ont droit de viüte, défaire exécuter 
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Cette vérité eft d’expérience 8c re- 
connue par tous les négotians; c’eft par- 


leurs réglemens pour la fabrication , d’impofer 
une peine de moitié de la valeur fur les pièces 
défeéfueufès au jugement de douze maîtres. 

Le Parlement a prefcrit par divers aétes les 
longueurs , largeurs & poids des diverfès étof- 
fes en laine : ce poids a varié : enfin depuis la 
reine Anne aucun atte n’en fait mention. 

Les Juges de paix nomment tous les ans des 
infpefteurs pour veiller fur les manufactures & 
faire des vifites chez les ouvriers . les teinturiers, 
les foulons , les négotians: toutes les fois qu’il eft 
prouvé qu’ils ont auffimuléles contraventions, ils 
font condamnés à 20 liv.ft.d’amende.Hs ont fois 
de faire déballer les marchandées que l’on ex- 
pédie pour l’Etranger , après avoir fait ferment 
devant le Juge qu’ils ont des raifons pour les 
foupçonner en contravention : fi elles fè trou- 
vent conformes aux réglemens , ils payent cinq 
fols par pièce au marchand. 

Il eft défendu de mêler dans les draps de 
la bourre , du déchet ou rebut de laines ; ainfi 
que dans les fèrges , bayettes , perpétuanes &c. 

Chaque pièce d’étoffe qui paüe au moulin à 
foulon doit être marquée dès qu’elle eft lèche 
d’un plomb qui indique en chiffre la longueur 
& la largeur. 

Les draps larges ne peuvent être élargis après 
le foulon de plus d’un quart de verge , & ne 
peuvent être allongés de plus d’une verge fur 
vingt. 

Les peines fur le défaut de largeur font dif- 
férentes félon les diverfès provinces : dans celle 
d’Yorck , l’amende eft de 10 fols pour le 
premier pouce , 1 s fol* pour le fécond 20 fols 
pour les autres. Il en eft de même pour l’ex- 
cédent des longueurs. 

Il eft permis défaire mouillera la halle aux 
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là comme je Fai déjà remarqué que 
les François ont porté un grand préju- 


draps ceux que l’on a achetés pour les auner 
lorlqu’ils lônt^ fccs : fi l’aunage ne le trouve 
pas conforme à celui qui eft marqué fur le plomb 
du foulon , Facheteur eft en droit de le rendre , 
& le maître foulon paye une amende du fixié- 
me de la valeur. 

L’ufage des cardes de fer eft défendu fous 
peine de fo liv. d'amende. 

Il eft défendu d’expofèr en vente aucune 
pièce de drap (ans les plombs du foulon & de 
l’inlpefteur ; & fans nom de fabriquant , fous 
peine de f livres d'amende. 

Les draps étroits font fujets aux mêmes ré- 
gies, excepté que par un afte de la onzième année 
du régne de George deuxième , il eft permis 
à tout fabriquant de leur donner la longueur & 
largeur qu’il jugera à propos , à condition qu’a- 
pres le foulon ils ne pourront être élargis de 
plus de deux pouces fur trois quarts de verges 
& allongés de plus d’un pouce par verge. Les 
Draps de Kerley & ceux que l'on appelle mi- 
forts font cependant exceptés de cette liberté 
générale. 

Il y a auffi des réglemens & des amendes 
pour les teintures frauduleulès. 

Il y en a contre les monopoles ; contre les 
maîtres qui ne payent pas leurs ouvriers , 8c 
contre les ouvriers qui quittent leur atelier avant 
l’année révolue (ans caulè légitime déclarée au 
Juge de paix ; ou qui font £ deffein de mau- 
vais ouvrage. 

Aucun de ces réglemens n’eft fait à perpétuité : 
ce -font les feuls que j’ai trouvés dans un ex- 
trait des aéles du Parlement. 

Plufieurs perlbnnes qui ont voyagé en An- 
gleterre, aUurent qu’une partie de ces régie- 
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<Ece à nos manufactures dans le pays 
étranger : déjà tous nos fabriquans en 


mens n’eft plus exécutée quant aux manufaftu- 
res , j’apprends qu’il a été propofé dans le der- 
nier Parlement de les faire revivre- 

Lorsqu’un drap de première forte n’eft pas 
trouvé loyal par l’infpecteur , il ne le marque que 
comme leconde forte. Il y a au/Tt des régle- 
mens particuliers lur les lèrges , bayettes , co- 
tonades &c. 

L’année derniere les fabriquans de bayettes 
ayant rétréci leurs étoffes d’un doigt, on s’en 
plaignit en Elpagne , & les fabriquans ont été 
forcés de leur rendre la laize ordinaire. 

11 eft évident que le plus bas prix tente le 
plus grand nombre des acheteurs, puifque le 
nombre des riches eft le plus petit. 

Il eft certain encore que ce fèroit fouvent 
«’expofor à perdre un commerce bien établi 
que d’améliorer la qualité des marchandifes 
qu’il emploie , lî leur prix augmente en mê- 
me tems. 

Malgré ces conIec(uences inconteftables, ce 
principe demande à être développé : il faut 
que les manufa&ures d’un Etat commerçant 
ayent de grands affortimens pour avoir un 

S and débit. C’eft-i-dire qu’ime manufacture 
: draps fera à la portée d’un plus grand nom- 
bre d’acheteurs , fi fes prix varient de iofols 
en iolbls, que li elle n’en avoit qu’un feul. On 
pourra dire juftement qu’une manufacture 
ainfi affortie aura du drap cher , & du drap à 
bon marché: cependant les baffes qualités pour- 
ront être plus cheres que les qualités fupericu- 
res dans la proportion de la valeur inu infêque 
qui comprend la durée , la lincüe & l’éclat. 
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draps de pure laine d’Angleterre du 
prix de 7 à 9 livres la piece fe plaignent 
de n’en trouver aucun débouché. On 
vient de voir que la France eft une 
étape confidérable pour les laines ; le 
falaire des ouvriers y eft moins cher 
de moitié & des deux tiers que parmi 
nous : pouvons-nous avoir des con- 
currensplus dangereux ? 

Evalua- Nos manufactures de laine font la 

ne" du crû f° urce nos ncheffes , de notre po- 
de l’Angle- pulation , de notre pouvoir , enfin de 
terre , & de j a p ro fpérité de la nation. Des écri- 
vains diftingues nous aliurent que le 


1 


Dans le cas propofé , acheter un drap de qualité 
fupérieure par préférence eft ce qu’on appelle une 
économie de gens riches : économie que chacun 
s’efforce de fuivre dans fa clafle. ' 

C’eft dans ces deux proportions d’afTortimens 
& de valeur intrinfeque qu’il convient de com- 
parer les manufaftures de deux Euts pour ea 
bien juger. 

On doit en outre confidérer l’influence de 
ces proportions : car dans un pays où par 
ufàge certaines étoffes ne fe porteroient qu’un 
an de quelque bonne qualiré qu’elles fuflent , 
la plus petite valeur numéraire accompagnée 
de l’éclat l’emporteroit fur la plus grande valeur 
numéraire quoique moins en re à proportion 
de fa valeur intrinfeque. Tel eft l’art du fa- 
briquant dont les régies doivent être puifees dans 
le goût 8c le caprice du confqmmateur. 
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revenu de nos terres en laines monte a 
deux millions fterling; & ils évaluent à 
fix millions l’emploi qu’en font nos ou- 
vriers dans tous les genres : le total de 
la valeur de ces manufactures eft par 
conféquent de huit millions fterling. 

Nous devons apporter les foins les 
plus exaéfs & les plus jaloux à la con- 
fervation de ce tréfor. J’avoue que la 
Providence a favorifé notre terre 
d’une abondance de laine plus propre 
qu’aucune autre aux manufactures , que 
notre induftrie eft portée à fa perfec- 
tion : mais ces avantages ne fuffifent pas. 

Il faut encore que l’Etat encourage 
les exportations pour les pays où nous 
commerçons avec avantage [<2]; & 


(a) Far un atte de la onzième année de Guil- 
laume III , le Parlement a fupprimé tous les 
droits d’aunage, d’ancienne & nouvelle dra- 

Î ierie excepté ceux du plomb que doivent avoir 
es étoiles. Il a affranchi à perpétuité l’exporta- 
tion de toutes fortes d’ouvrages compofos ou 
mêlés de laine , de coton , de poil de lapin. Les 
marchandifes de cette nature fabriquées en Ir- 
lande ne peuvent s’exporter pour l’Etranger ; 
elles doivent être envoyées dans des ports dé- 
lïgnés du Royaume d’Angleterre & de la princi- 
pauté de Galles. C’eft une fujettion que les 
Anglois ont imaginée pour favoriler leurs ma- 
nuiaétures & tenir l’Irlande dans une plus gran- 
de dépendance. 

Un aétc de la vingt-troifiéme année de Heu» 



iSi Le Négotiant 

prendre des mefures rigoureufes pouf | 
empêcher la fortie de la laine. Je réu- 


ri VIII , 8c rendu perpétuel dans la treiziéme 
année de la Reine Elifâbeth , défend de vendre 
aucune laine mal efluinée ou remplie de gravier , 
de plomb & autres matières étrangères fous 
peine de 6 den. d’amende par chaque toifbn : 
cependant le réglement ne s’étend pas à l’égard 
de ceux qui vendent leur laine en fuin , par 
nombre de toifons& non au poids. Il paroît 
que ces réglemcns font tombés en décadence 
puifqu’en 175 1 & 52 il y a eu diverfès repré- 
lèntations au Parlement fur les abus introduits 
dans le commerce des laines. Les manufàâu- 
riers fo font plaints , 1» que depuis quelques 
années les nourriciers graillent leurs mourons 
dans certaines fâifons avec de l’huile, & les mar- 
quent enfoite avec du goudron , qu’il étoit en- 
fuite impoffible de détacher de la laine fans la 
rompre ; que l’on fépare les toifons en 
plufieurs parties , & que fous prétexte de ce 
triage on la veut vendre plus cher ; 5" que 
l’on mêle dans les balles de 1 8 liv. chaque , des 
laines d’agneau, ou tondues avant le teins, 
des cuiflards , pelades , mourines. Les- nourri- 
ciers ont repréfenté de leur côté qué l’ulàge de 
grailler les moutons en certaines fàifons étoit 
utile à la perfection des laines ; que les trou- 
peaux Ce trouvant confondus dans les prairies 
il étoit néccfïaire de les marquer: qu’il étoit 
aifé aux acheteurs de vifiter les balles de laines 
8c que les fraudes venoient le plus fouvent des 
marchands de laine qui achètent pour reven- 
dre ; que fi l’on gène le fermier il ne nourrira 
plus de moutons. Le coinmité auquel cette af- 
faire a été renvoyée , a fait fon rapport & con- 
clu à ce qu’ii fût défendu de féparer les toi- 
fons , & d’y enfermer de mauvaües qualités de 
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t nis volontiers mes fouhaits fur cet arti- 
cle avec ceux du Mercator ; je penfe 
même que les moyens fuivans feront 
. très-propres à y parvenir. 

i° Toute la laine que Ton recueille Moyens 

devroitêtre enreeiftrée [VI. d’cmpécher 

la fortie des 

laines. 


laine , qui pourront être vendues en balles fcpa- 
rées ; à ce que les vendeurs fuiïcnt obligés de 
feparcr le goudron de la laine ; & à ce que 
chacun eut la liberté d’enduire à Ton gré lès 
moutons de ce qui lui paroîtroit falutaire. L’af- 
faire a paru fi importante , que l’on a remis la 
décifionà un plus mur examen. 

(a) Cela a été ordonné par divers aétes du 
Parlement. Tout propriétaire de troupeaux de- 
meurant à f o milles des côtes eft oblige trois) ours 
après la tonte de lès moutons d’envoyer la dé- 
claration de la quantité de laines qu’il a re- 
cueillie à la douane la plus voifine , & du lieu 
où elle elt dépotée. Lorlqu’il en vend quelque 
partie il doit déclarer la quantité , le nom & le 
domicile de l’acheteur , qui eft obligé de fon 
côté de donner caution comme il n’en vendra 
point dans l’efpace de 50 milles des côtes. Toute 
laine trouvée cirez le propriétaire fans enregif. 
trement ou vendue fans cautionnement elt 
fàifie , & les délinquans condamnés à trois fcheL 
d’amende par livre. 

Aucune laine , ni aucune terre à foulon que 
les ffotuts appellent terre à pipe, ne peut être 
tranlportce dans la diftance de dix milles des 
côtes ou des frontières d’Ecoflc qu’entre le 
foleil levant & le foleil couchant fous peine de 
confifcation de la laine , de la voiture & des 
chevaux ■ le voiturier elt de plus condamné 
pour un mois aux mailôns de travail. 

Ce même réglement a lieu pour l’Irlande d’ci 


Digitized by Google 



184 Le Négotiant 
1°. L’on devroit attacher des peines 
lèveras à la tranfgreffion de la loi. 

3 0 . Il con viendrait de donner des 
récompenfes aux dénonciateurs &. aux 
Officiers qui font la faille. 

4 0 . Il ferait à propos que les amen- 
des & les failles fuflent jugées fans frais 
& fans délais. 


5 0 . Il ferait nécelTaire que des hom- 
mes d’une probité & d’une capacité re- 
connue dans le commerce, fullent char- 


gés fpécialement de veiller à cet objet 
important ; & à ce que les manufactu- 
res de la Grande-Bretagne ne reçoivent 
aucun préjudice. 


il n’eft permis de tranfoorter des laines que de 
certains ports marqués dans ceux de l’ Angleter- 
re & de la principauté de Galles qui font fpé- 
cifiés. Tous les fix mois , les douaniers de l’Ir- 
lande font obligés d’envoyer à ceux de Londres 
un état de ce qui eft forti pour l’Angleterre 
avec le nom des vaifleaux , des Capitaines ; le 
nom des chargeurs , celui du correfpondant , & 
la marque des balles. En outre l’Amirauté en- 
tretient un nombre de vainc aux & de chalou- 
pes armés , pour croifor depuis l’Ifle de 'Wight 
le long des côtes de l’Irlande. 


MÉMOIRE 
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MEMOIRE 

Sur le Commerce de l’Angle- 
terre avec le Portugal. 

Tire du Livre, intitulé ; The B ri - 
tish Merchant. 

L ’Auteur du Mercator a avancé 
que le Traité de commerce avec 
le Portugal ftipule pofitivement , que 
la paix fubfiftera entre les deux Cou- 
ronnes quand même la diminution con- 
venue furies droits dédouané viendroit 
à s’abolir. J’ai accufé l’Auteur d’avoir 
imaginé cette claufe qui n’exifte pas : 
pour le juftifier il a donné une inter- 
prétation au Traité , par laquelle cette 
claufe y paroîtroit implicitement com- 
prife ; & il inlinue que la convention 
portant une peine réciproque en cas 
de rupture , cette explication entraîne 
avec elle le maintien de la paix entre 
les deux Couronnes dans le cas où 
l’une des deux manqueroit à la con- 
vention. 

J’ai déjà rapporté le Traité de com- 

Tome II, . Q 
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merce que nous avons avec le Por- 
tugal : il ne me refie plus qu’à le défen- 
dre contre l’Auteur du Mcrcator qui 
au nombre 39 tombe en contradi&ion 
avec lui-même. 

Premièrement il déclame contre le 
Traité avec le Portugal qu’il appelle 
une infra&ion des privilèges du Parle- 
ment , & qu’il foutient incompatible 
avec la liberté Britannique. Voici fes 
propres paroles » ; Il paroît que les mî- 

niftres qui ont fait ou dirigé le Traité 
11 de commerce avec le Portugal , ont 
» pris fur eux de borner le pouvoir . 
»> du Parlement d’Angleterre ; & de lui 
» prefcrire les droits qu’il devoir impo- 
r fer ou non furies marchandées étran- 
» gérés. C’eft violer manifeffement les 
» privilèges du Parlement & bleflfer 
» notre liberté. 

Il dit ailleurs ; • l’Auteur de ce Trai- 
î> térepofe à préfentfous la tombe & 

?> mon deffein n’eft pas de troubler fa 
» cendre : mais celui qui l’a dirigé vit 
5> encore parmi nous ; & il n’y a pas 
» longtems encore que l’on a dit que 
jj celui qui avoit prêté la main à un 
» attentat aufîi manifeflecontre la liber- 
» té Angloife,devroit l’avoir payé de fa 
» tête, 
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Cependant après une pareille dé- 
claration l’Auteur dit implicitement 
tout le contraire ; je le copierai mot 
pour mot. » Ce Traité n’étoit qu’une 
» convention de commerce ; &: corn- 
» me le Parlement avoit le droit s’il 
» le jugeoit à propos , de paffer quel- 
>» qu’autre a&e contradictoire , on avoit 
»> pourvû à cette infra&ion. Il étoit 
» ftiputé qu’alors le Roi de Portugal • 

» feroit libre de prohiber de nouveau 
» les marchandées Angloifes qui l’é- 
»> toient avant le Traité : c’étoit dire 
»> aftez clairement au Roi de Portugal ; 

» comme ce Traité eft au gré de Vo- 
r> tre Majefté , que les prohibitions 
» fur les marchandées Angloifes dans 
r> vos Etats feront levées en confé* 

» quence ; c’eft fous cette condition 
» que fi la nation Britannique rompt le 
» préfent accord , les chofes feront 
» rétablies fiir l’ancien pied ; & Vo- 
» tre Majefté rétablira les interdirions 
» comme elles l’étoient auparavant. 

« Tel eft le précis de tout le Traité. 

Mais fi c’eft là le précis du Traité ; 
il s’enftùt néceffairement qu’il n’eft 
point un attentat contre les privilèges 
du Parlement , ni çontre la liberté Bri- 
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tannique:& que Tes Auteurs n’ont point 
mérité de pareilles inve&ives. 

11 s’enfuivroit même que le Traité 
avoit pourvu à ce que fà rupture ne fît 
aucun tort à la paix entre les deux Cou- 
ronnes : comme l’affirme le Mercator 
dans un autre endroit. 

Il eft vrai que cet. Ecrivain donne 
au Traité un ferls qu’il n’a point , com- 
me je le démontrerai bientôt; mais 
enfin il eft évident qu’en fuppofant cet- 
te interprétation jufte , il fe contredit 
lui-même : & que ri le Traité a été 
fait avec de pareilles reftriélions il n’a 
point empiété fur l’autorité du Parle- 
ment , ne lui a point prefcrit les droits 
qu’il doit impofer ou non fur l’impor- 
tation des marchandifes étrangères ; 
enfin qu’il n’a point attenté à la liberté 
de la nation. 

J’ai réellement compaffion de le voir 
obligé de détruire dans une même feuil- 
le ce qu’il y a avancé. Il falloit blâ- 
mer le Traité de Portugal pour faire 
valoir celui de France; c’étoit une 
tâche donnée à l’Ecrivain du Mercator 
par ceux qui payent fes paroles : au- 
cun égard pour lui-même ne pouvoit 
arrêter fon obéiflance , il a dit tout ce 
que l’on a voulu. 
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Il falloit cependant donner des rai- 
fcns & fonger à fa réputation ; & com- 
me il ne lui a pas été poflible de foute- 
nir fes proportions fans préfenter une 
faufle interprétation à fes Lefteurs ; 
celle qu’il a donnée fe trouve prouver 
clairement que fes premières imputa- 
tions contre le Traité font autant de 
chimères. De toutes parts il a tombé 
dans la contradiction. 

Cet Ecrivain pour fe fouftraire au 
reproche d’avoir avancé le faux , don- 
ne au nombre 39 un fens au Traité , 
par lequel il femble renfermer pour con- 
dition ; que la paix entre les deux Cou- 
ronnes ne laifferoit pas de fubfifter mal- 
gré la rupture du Traité. Etau nombre 
40 , il obferve qu’il étoit attaché une 
peine à la rupture du Traité de notre 
part ; c’eft-à-dire que le Roi de Portu- 
gal rétabliroit fes interdirions fur nos 
marchandifes. 

Plus loin il dit encore ” que lorfqu’un 
s> article eft convenu , & que la claufe 
» en cas de rupture eft fixée ; certai- 
»» nement il ne peut réfiilter d’autre 
» ? conféquence de cette rupture que cel- 
>> le qui eft exprimée dans le Traité : 
>j dès qu’une loi eft portée fur un afte 
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» particulier , par exemple fur l’enle- 
» vement frauduleux des marchandifes 

d’une douane ; fi la peine de cetafte 
» eft exprimée par la loi , c’eft une aftii- 
j> rance pour le coupable, qu’il ne fera 
»> point aftujetti à une autre peine. 

C’eft par cette interprétation du 
Traité , & par la peine qui eft attachée 
à fon inexécution , que l’Auteur du 
Mercatoriniinueque la rupture ne peut 
altérer la paix aux termes mêmes du 
Traité. 

Malgré ce beau raifcmnement je vais 
prouver que cette vérité prétendue eft 
une invention de notre Ecrivain. 

Je nie abfohiment que le Traité de 
commerce avec le Portugal , ait le fend 
que l’on lui donne. Les Couronnes de 
la Grande-Bretagne & du Portugal font 
engagées réciproquement , abfohrment 
& pour toujours ; la derniere à rece- 
voir les marchandifes de lame de la 
première , & celle-ci à recevoir les vins 
de Portugal fous des droits moindres 
d’un tiers que ceux qui fe perçoivent 
fur les vins de France. Il n’y a pas un 
mot qui renferme même implicitement 
que h le Traité eft rompu par nous , 
les chofes feront rétablies comme elles 
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Fétoient auparavant : le Portugal eft 
obligé d’admettre nos étoffes de laine, & 
cela à condition , non pas que nous ad- 
mettrons , mais que nous ferons obligés 
d’admettre pour toujours les vins de ce 
pays fous la diminution des droits que 
nous venons d’expliquer. 

Il eft vrai que la rupture du Traité 
de notre part , emporte avec elle une 
peineconfîdérable; c’eft-à-dire qu’in ce 
cas le Roi de Portugal fera le maître 
de profcrire de nouveau nos draps & 
nos autres étoffes de laine. Mais quand 
même cette condition ne feroit point 
exprimée dans le Traité , ne feroit-il 
^pas libre à ce Prince en cas de nipture 
de profcrire nos étoffes , ou de les 
charger de fi gros droits , qu’ils feroient 
l’effet d’une prohibition ? Pour que ce 
fût du Traité même qu’il tînt ce pou- 
voir , il faudroit qu’il ne Feût pas eu 
précédemment : Fune des conditions 

du Traité eft qu’il renoncera à ce pou- 
voir ; qu’il fera obligé d’admettre tou- 
tes nos denrées , nos produ&ions , nos 
étoffes de laine dans fes Etats. Si nous 
violons le Traité il n’y fera plus af- 
treint : & nous-mêmes fommes-nous 
obligés par quelqu’autre loi que par le 
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Traité d’admettre les vins de Portugal ? 

Mais de ce que la rupture du Traité 
rend à l’une des deux Couronnes la li- 
berté qu’elle avoit de prohiber lesmar- 
chandifes ou les denrées de l’autre ; il 
ne Te peut conclure que la paix ne fe- 
roit pas rompue. Cette comparaifon, 
que l’Auteur du Mercator établit entre 
des fraudeurs & des têtes couronnées , 
eft auffi fauffe qu’indécente ; &c fans 
m’y arrêter , je vais fuppofer une cir- 
conftance qui prouve que l’on n’a point 
pourvû à la rupture de la paix , en cas 
de rupture du Traité de Commerce. 

Le Roi de Portugal n’a vraifem- 
blablement conclu ce Traité que pour 
procurer à fes fujets le débit d’une gran* 
de quantité de leurs vins qui feroient 
fans débouché ; & fi lorfque ces vins 
prêts à embarquer pour l’Angleterre , y 
auroient été entrés , il eût prohibé 
de nouveau nos étoffes de laine avant 
que nous euflîons pû en vendre aucune 
partie confidérable dans fes Etats : 
n’eût-ce pas été une léfion manifefte ? 
N’aurions-nous pas eu droit d’en tirer 
raifon parla voie des armes ? Toutes 
répréfailles n’euffent-elles pas été juftes 
entre la Grande-Bretagne & le Por- 
tugal ? 
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tugal ? Si je prends un exemple aufli 
odieux , ce n’eft que pour le rendre 
frappant , & je n’eus jamais le moindre 
doute fur un pareil événement (a). 

: Enfin il fiiffiroit pour autorifer le 
Roi de Portugal à profcrire nos étoffes 
de laine , que nous impofaffions fur les 


(a) Sur l’cxpofîtion feule que les Auteurs du 
British Mer chant font du texte du Mercator , 
il n’y a perfonne qui ne découvre le peu de juf- 
tefle de cette hipochèfè-ci. II eft conftant qu’un 
Traité de commerce entre deux Puiflances eft 
une convention par laquelle elles fè relâchent ré- 
ciproquement du droit qu’elles ont de prohiber 
les marchandifes l’une de l’aatre jufqu’a ce qu’il 
leur convienne d’en agir autrement. Si cette 
convention ceffe de convenir à' l’une des deux, 
elle peut reprendre fes droits , & l'autre en fait 
autant ; tout eft égal ; il n’y a point là de quoi 
troubler la paix des nations , puifqu’il n’y a rien 
contre la jufticc. Or la fuppofîtion donnée feroit 
un attentat contre 1 a bonne foi , & une injuftice 
dont des Puiflances font en droit de tirer raifon 
par elles-mêmes , parce qu’elles n’ont point de 
Juges au-deffus d’elles fur la terre. 

Si la rupture d’un Traité de commerce pou- 
voit être contraire au droit public , ce fëroit dans 
le cas où ce Traité & fes conventions fèroient 
une claufè effentielle d’un autre Traité qui au- 
roit réglé le droit des nations entr’elles. 

Par la même raifon je ne crois pas que l’Au- 
teur du Menatora.it été de meilleure foi en 
prétendant le Traité contraire aux droits du 
Parlement d’Angleterre ; Traité d’ailleurs qu’il 
^toit libre de ratifier ou non. 

Tome II. R 
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vins de fon Royaume au-delà des deux 
tiers des droits que payent les vins de 
France : il y feroit autorifé , par la clau- 
fe exprimée en cas de rupture du Trai- 
té ; mais il le feroit même par la rup- 
ture feule , fans qu’il y eût de claufe 
exprimée. 

En voilà je penfe alfez pour prou- 
ver une des accufations que j’ai for- 
mées contre la bonne foi de l’Auteur 
du Mercator. 

Il me relie encore à dévoiler les 
raifons que cet Ecrivain a eues de fup- 
primer dans fa traduction d’une des clau- 
ses du Traité ces mots contra Britanni- 
ca lanificia ; qui veulent dire les autres 
étoffes de laine de la Grande-Bretagne. 

La peine attachée à l’infraétion du 
Traité de notre part, eft que le Roi 
de Portugal fera libre de prohiber de 
nouveau nos draps & nos autres étoffes 
de laine. J’ai reproché à l’Auteur du 
Mercator cette réticence ; il l’a faite 
à delfein , parce qu’une prohibition gé- 
nérale auroit trop effrayé lès Le&eurs , 
& qu’il leur déroboit ainli la connoif- 
fance de leurs intérêts. 

Comment fe défend-il de cette nou- 
velle attaque ? Il dit , qu’interdire de 
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nouveau , c’eft interdire ce qui l’avoit 
déjà été ; que nos draps feulement ont 
été profcrits en Portugal , tk non pas 
nos autres étoffes de laine : que par 
conféquent , fi nous violons le Traité, 
le Roi de Portugal aura la liberté de 
prohiber nos. draps feulement , & point 
du tout nos autres étoffes de laine. 

Qui pourroit donc l’en empêcher ? 
Ce Prince n’eft-il pas le maître dans 
fes Etats , & eft-il lié à la Grande-Bre- 
tagne par d’autres raifons que par le 
Traité ? N’a-t-il pas eu en tout tems le 
droit de profcrire toutes nos étoffes 
généralement ? 

Mais fuivons notre Ecrivain dans fes 
raifonnemens à ce fujet ; en voici la 
teneur à-peu-près. 

Dans le préambule du Traité , 
» dit-il , la Reine délire que nos draps & 
» nos autres manufactures de laine 
»> puiffent être admifes en Portugal ; 
»> & que la prohibition en foit levée. 

» Mais cela ne doit être entendu 
»> que de nos draps de laine & autres 
étoffes de même genre qui avoient 
» été ci-devant défendues : car autre- 
») ment ce feroit une abfurdité de faire 
dire à la Reine qu’elle délire l’intro- 
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» duélion des étoffes qui ont toujours 
»> été permifes. 

>> Les Négotians eux-mêmes recon- 
nurent dans la Chambre des Com- 
munes qu’aucune de nos denrées n’é- 
>> toit profcrite en Portugal que les 
>’ feuls draps mélangés ; fi l’on a inféré 
>1 ces mots , & les autres étoffes de laine 
»> d' Angleterre , ç’a été pour prévenir 
>; toute induftion que l’on pourroit tirer 
» du fîlence fur ces articles ; & non 
>j pour lignifier qu’il y eût d’autres étof- 
» fes d’Angleterre prohibées en Portu- 
» gai, que les draps mélangés. 

S’il n’y a eu que nos draps de 
v prohibés en Angleterre avant le Trai- 
» té ’ 9 en cas de rupture de ce Traité , 
s> de notre part , il n’y aurait que nos 
»> draps auxquels on pourroit appliquer 
j) cette claufe ; il fera libre alors à Sa 
» Majefé le Roi de Portugal de prof- 
il crire de nouveau dans fes Etats les 
» dr ap s & les autres étoffes de laine de la 
» Grande-Bretagne. 

Si par ces mots , ce Prince fe ré- 
d ferve la liberté de prohiber ce qui ne 
» l’a point encore été , il eft abfurde 
>> d’inférer ici cette expreffion de nou- 
»> veau. 
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» Par conféquent , à moins qu’il n’y 
r> ait eu d’autres marchandées de laine 
» de nos manufactures interdites en 
» Portugal outre les draps , on ne peut 
» me reprocher d’avoir omis ces mots, 
» qui ne font aucun fens. , 

Je vais répliquer à ces harangues 
du Mercator. 

Les intentions de la Reine font 
très-bien expliquées par la réponfe du 
Roi de Portugal. Nous avons toutes 
les raifons du monde de croire que ce 
Prince ne voudroit pas nous accorder 
plus qu’il n’a promis ; & dès-lors tout 
ce qu’il nous a accordé eft précifément 
ce que la Reine défiroit. 

- Le Roi de Portugal dans le premier 
article promet & s’engage , et admet- 
tre dorénavant & pour toujours dans 
fes Etats nos draps , & les autres étof- 
fes. de laine de la Grande-Bretagne ; 
ainji que cela ■ s' étoit pratiqué avant 
que les loixen euffent interdit l'entrée . 

Cet article répond parfaitement au 
défir qu’avoit marqué Sa Majefté Bri- 
tannique dans le préambule, que toutes 
nos manufactures en laine généralement 
fuflent admifes en Portugal ; & qu’au- 
cune n’y fût prohibée. N’eft-ce rien 

Riij 
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que cette demande , & l’obligation que 
le Roi de Portugal a prife par le Traité 
d’y acquiefcer , n’eft-elle rien } 

Ce Prince pouvoit avant ce Traité 
admettre dans fes Etats la majeure par- 
tie de nqs denrées & de nos manufac- 
tures;mais il pouvoit comme Souverain 
n’en admettre aucune , ou les charger 
de droits çonfidérables : la Reine a 
donc procuré un grand bien à la na- 
tion lorfqu’elle a aftreint le Roi de Por- 
tugal à ne pouvoir interdire aucune de 
nos denrées, ou les furcharger de droits. 

Quand même nos draps & toutes 
nos étoffes de laine fans exception au- 
raient entré librement en Portugal 
avant le Traité , feroit-cè un médio- 
cre avantage d’avoir converti une to- 
lérance en un droit autentique ? Si telle 
eft la demande formée par la Reine 
d’Angleterre , fi cette demande a été 
précifément accordée ; comment ofe- 
t-on dire qu’il y a de l’abfurdité à de- 
mander pour toujours l’admiffion de 
marchandifes qui n’ont pas encore été 
prohibées (<*) ? 

Mais voici une nouvelle prévarica- 


(4) Ce etc aimiffion des manufactures 
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tion de «otre Ecrivain. » Il affirme que 
» les Négotians ont reconnu dans la. 
» Chambre des Communes , que l’on 
a n’avoit prohibé en Portugal que nos 
>» draps mélangés de toutes nos manu- 
5» fa&ures de laine. 

Il s’en faut bien que ce foit là le rap- 
port de celui qui paria dans la Charn-, 
bre des Communes fur le commerce 
de Portugal ; il étoit trop inftruit pour 
avancer un fait auffi faux : il y a plus , 
c’eft qu’il dit tout le contraire , & il in- 
forma la Chambre , que le Portugal 
avoitnon feulement prohibé toutes for- 
tes de draps mélangés & de chapeaux 
Anglois ; mais qu obfervant que nous 
ne laifjîons pas d’introduire de gros 
draps de la Province de Kent des 
ferges drapées , & des droguées , ces 
articles furent aujfi défendus : que cet- 

tëleterre eft autorifée en vertu de la convention 
i éciproque , mais elle n’eft point un droit. Si 
ç’en étoit un, il faudrait dire en meme teins, 
que quand même le Roi de Portugal renoncerait 
à la claufe en faveur de fes vins , les Anglois 
n'en feraient pas moins fondés à introduire leurs 
marchandifes dans les Etats de ce Monarque 
malgré lui , attendu que de leur côté ils confen^ 
tent toujours à admettre fes vins. Cette confis 
quence me paraît claire , Sc le Roi de Portugal 
en ce cas n'eft plus le martre de fes douanes 
firivant l'opinion des Anglois. 

Riiij 


Digitized by Google 



ioo Le Négotiant 

te prohibition avoit dure vingt^ns, ex- 
cepté fur les draps noirs , & les cha- 
peaux que Von permit cV importer (<z). 

Il ajouta, que pendant ces vingt an- 
nées de prohibition , les Portugais réuf- 
Jîrent fi bien dans les manufactures de- 
laine , que nous n apportâmes de ce 


(<»}Ceci meme explique la claufè du Traite qui 
porte que le Roi de Portugal pourra en cas de 
contravention de la part des Anglois prohiber 
de nouveau les draps & les autres nunufaEIu* 
res de laine de l’Angleterre. 11 eft naturelle 
fous-entendre ces mots qui l’itoient avant le 
Traité. 

Les vins du Portugal n’étoient point prohi- 
bés en Angleterre par la convention ou tolé- 
rance récinro ue d’admettre en Portugal une 
partie des étoiles de lahiede l’Angleterre. 

Les deux Etats ont voulu fe procurer mu- 
tuellement un traitement plus favorable : les 
vins de Portugal ont été admis fous des droits 
plus modérés en Angleterre , toutes les étoffes 
d’Angleterre ont été admifos en Portugal fans 
reftriftion. ' 

La derniere convention fuppofo les preceden- 
tes, & elle n’a été faite que pour y ajouter î 
fi cette? augmentation de liens réciproques de- 
vient à charge , les deux parties peuvent les 
rompre fans nuire à la foliditê des autres qui 
font indépendans. 

Si cela n’eut pas été ainlï M. Methuen auroic 
réellement mérité tous les reproches du Mena, 
ton le Traité n’eût pas été égal , pir.fqu’;! au- 
roit misla perte totale du commerce des Anglois 
en Portugal , en balance avec une diminution de 
droits for les vins de ce Royaume ; diverfos liai— 
fons dç çommerce pouvoient dédommager l’An- 
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"pays ni or , ni argent : mais que depuis 
qu'elle a cejje , nous avons enlevé de 
ce pays tant d'argent , que nous m lui 
tn avons laijfé que la quantité dont il 
a befoin pour fes nccejjités ; & qu' alors 
nous avons commencé à enlever fon or. 

Pour confirmer cette remarque je 
crois qu’il eft à propos de donner l’état 
de ce qui a été monnoyé d’efpéces 
d’or depuis trois ans dans la tour de 
Londres ; & dont la niajeure partie 
a été de ces piftoles que les Portugais 
appellent mœdad’uro. 

( a ) Etat conforme aux regijlres de tef- 
fai de la monnoie du 7 Août 1613. 

Depuis le 21 Août 1710 exclufivement 


glcterre du commerce de fes draps , droguets 
mélangés Sc chapeaux en Portugal , & cepen- 
dant n’ètre pas allez favorables pour la dédom- 
mager de la perte totale de lès ventes en Portu- 
gal.’ Il auroit donc borné le commerce de Ion 
pays. 

(4) Ce n’eft point uniquement au Traité de 
M. Methuenque l’Angleterre eft redevable de 
fon grand commerce en Portugal; c’eft pour la 
plus grande partie à la découverte des mines 
abondantes de S. Jean au Brefil fur la fin du 
dernier fiécle. 

Le Mercator prétendit qu’.. s nfoctiloit en 
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jufqu’au feptiéme Août 1713, inclufîve- 
ment , on a fabriqué dans la tour de 


Portugal des étoffes foulées qui fuppléoient aux 
draps ; & il en apporte pour preuve que la con- 
tommation ea-avoit diminue depuis le Traité 
fait en 1703. 

Exportdtiontfêttjjfis foulltt pour U Portugal. 
En 1700 1701 1701 1704 


203009 1. p*. 147866 1. 244707 1. 936* 6 1. 

Il évalue l’exportation des draps pour ce 
pays à 11000 pièces en 1704, en 1701 celle 
des bayettes à 24000 pièces: des bas de laine à 
60000 douzaines; des lergetteries légères à 
looco quintaux pelant. 

Ses adverlàires lui prouvèrent qu’à ce com- 
pte même l’Angleterre g3gnoit encore en vertu 
du Traité plus de 70000 livres fur la balance 
par la plus grande valeur des draps fur les étoffes 
foulées. Ils ajoutent enfuite qu’en 1702 com- 
mença la guerre avec l’Elpagne : que les Né- 
gotians imaginèrent d’en faire le commerce par 
voie de Lifbonne , & chargèrent le Portugal de 
marchandifes : que s’étant trompés dans leur 
fpéculation , Il demande du Portugal avoit di- 
minué de tout l’excédent des importations de 
1702 & 1703- Us avancent que dans l’année 
1705 toutes choies furent rétablies. J’expolè 
ici cette dilculfion affez peu intéreffante au tond 
pour épargner au Lefteur des longueurs plus 
confîdérables dans un autre endroit. Le Traité 
de Portugal eit très-avantageux à l’Angleterre 
fins contredit; cen’eftpas d’un autre côté au 
Traité lèul que celle-ci doit l’augmentation de 
ton commerce en Portugal. Ainfi les deux 
partis outroient également les choies. 
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Londres la quantité liiivante d’or &£ d’argent : la monnoye d’or a 44 liv. 10 fols 
fterl. la livre de poids ; & la monnoye d’argent à 3 liv. 2 fols fterl. la livre de 
poids , y compris ce qui n’eft pas encore monnoyé. 

poids. onc. valeur. lingots non monnoyé*. 
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Il y a peu de Négotians qui ignorent 
# que les draps mélangés ne font pas les 
feules de nos étoffes de laine qui ayent 
été prohibées en Portugal : ainfi Sa Ma- 
jefté a eu toutes les raifons du monde 
de comprendre dans le Traité non- 
feulement les draps , mais encore tou- 
tes les autres étoffes de laine. 

Notre Ecrivain lui-même en donne 
une excellente lorfqu’il dit *> on a in- 
» féré cette claufe parce que les pra- 
>> gmatiques ou les loix de Portugal 
» pouvoient être fufceptibles d’inter-' 
» prétations différentes , & pour pré- 
» venir tout avantage que l’on pourroit 
»> tirer du filence fur cet objet. 

La meilleure raifon fans contredit eft 
celle que j’ai donnée ; que la Reine dé- 
lîroit non-feulement que toutes nos étof- 
fes de laine fiiffent admifes en Portu- 
gal ; mais même qu’aucune n’y pût 
être interdite dans la fuite. 

On ne peut donner trop d’éloges 
aux Auteurs de ce Traité : ils ont prévu 
fageinent que l’importation libre de nos 
manufa&ures de laine dans le Portu- 
gal , attireroit tout l’or & 1 argent de 
ce Royaume en Angleterre comme cela 
eft arrivé ôc que la Cour de Portu-, 
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gai ne verroit pas plutôt les effets du 
Traité , qu’elle voudroit en prévenir 
les fuites en prohibant toutes celles de 
nos étoffes qu’elle feroit en droit de 
prohiber. C’eft par ce motif que l’on a 
compris dans le Traité , non-feule- 
ment les draps , mais même toutes 
nos autres étoffes de lainé ; le Roi 
de Portugal s’eft obligé toujours de les 
admettre fans exception : & fans cette 
claufe il feroit en droit comme fouve- 
rain & fans rompre le Traité d’inter- 
dire celles qui n’y feroient pas com- • 
prifes. 

Je vais répondre à préfent au grand 
argument du Mercator contre le Traité 
de Portugal ; lorfqu’il prétend » que 
» ce Traité limite le pouvoir duParle- 
» ment fur Fimpofition des droits , &c 
» qu’il détruit ouvertement la liberté 
» de la nation. 

Il eft bon de fe rappeller deux chofes, 
que j’ai déjà démontrées. 

La première eft que le commerce 
avec la France nous étoit ruineux avant 
que nous euflions mis fur fes denrées les 
prohibitions ou les hauts droits qui y 
font maintenant ; & que le préjudice 
qui réfulteroit pour nous de ce com* 
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merce fèroit plus grand que jamais, 
fi nous traitions les François comme la 
nation la plus favorifée , en conféquen- 
ce du Traité propofé en dernier lieu. ) 
La fécondé chofe que j’ai prouvée 8c 
dont il faut fe fouvenir, c’eft que le 
commerce de Portugal eft très- lucratif 
à notre nation , & que le dernier Traité 
avec cette Couronne le rendra encore 
plus utile. Sur ce dernier article j’ajou- 
terai de nouvelles preuves. Suivant un 
compte préfenté à la Chambre des 
Communes avant le Traité , & figné 
par M. Ch. Davenant , il ne paroît 
pas que nos exportations d’étoffes de 
laine pour ce pays montaffent à plus 
de 330000 livres fterl. par an; & 
l’exportation de toutes nos autres den- 
rées alloit au plus à la valeur de 70000 
livres fterling. 

La mémeperfonne que je viens de 
«citer, a affiné dans la Chambre des 
Communes que notre exportation pour 
le Portugal depuis le Traité avoit mon- 
té jufqu’à 1300000 livres fterling par 
an & peut-être plus ( a ). 


(fi Cette prodigieufe différence ne peut être 
attribuée qu’à l’augmentation des ricnefles du 
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Cela paroîtra bien vraifemblable, dès 
que l’on voudra considérer l’immenfe 
quantité d’or qui a été monnoyée en 
Angleterre , fans compter celle qui s’eft 
tranfportée en Hollande pour les dépen- 
fes de la guerre. D’où aurions-nous pu 
l’avoir , fi ce n’étoit du Portugal ? On 
fçait encore que nos armées en Efpa- 
gne ont été payées fans aucune remife 
d’Angleterre , & uniquement avec l’ar- 
gent du Portugal ; nos garnifons de Gi- 
braltar &. de Port-Mahon ont été 
payées en lettres de change fur le Por- 
tugal. Tous ces faits démontrent que 
l’évaluation de nos exportations dans ce 
pays n’eft point exagérée. 

Cela pofé , il eft de toute fauffeté 
que le Traité avec le Portugal foit une 
infraction des privilèges du Parlement , 
& un attentat contre la liberté de la 
nation. 


• ■ ■ ■ * 1 ■ — ■ 

Portugal par la découverte des mines du Bre- 
fîl : car en fuppofant même que les évaluations 
du Mercator telles que nous les avons rapportées 
ci-deflus ne fuflent pas juftes , on ne concevra 
jamais que le Portugal ait confbmiré pour 
poooco livres fterling en draps mélangés de 
toutes qualités & en chapeaux de laine qui 
étoient les fculs articles prolcrits avant le Traité. 
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Je ne crois pas qu’il Toit poflible 
de conclure un Traité de commerce 
entre deux Puiflfances à moins que cha- 
cune ne confente à fe relâcher d’une 
partie des droits naturels dont elle jouit: 
oc ce que chaque Potentat exige dans 
cette circonftance eft Un équivalent des 
droits dont il fe relâche. 

Suppofons que nous perdiflions par 
an un million de livres fterling dans le 
commerce de France , &c que nous ga- 
gnaflions afîez peu dans celui de Portu- 
gal : que l’hipothèfe foit vraie ou faufi 
fe , n’importe , elle doit être admife 
pour le raifonnement dès qu’elle eft 
poflible. 

Si dans ces fuppofltions le Portugal 
nous offroit d’admettre pour toujours 
toutes nos manufa&ures de laine , à 
condition que nous ne percevrions fur 
l’entrée de fes vins en Angleterre , que 
les deux tiers des droits que nous per- 
cevons fiir les vins de Franœ ; fi les 
fuites d’un pareil Traité étoient de nous 
épargner tous les ans le million que 
nous perdons avec la France , & de 
nous procurer une balance beaucoup 
plus confidérable avec le Portugal ; fi 
d’un autre côté l’examen de ce Traité 

dans 
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dans la Chambre des Communes , 
donnoit probablement aux Portugais 
le tems de jeconnoître leur perte , quel 
reproche raifonnable pourroit-on faire à 
la Reine d’avoir commencé par le con- 
clure? Falloit-il recourir à l’autorité du 
Parlement pour établir la proportion 
des droits convenue avec le Portugal } 
Mais étoit-il poflible d’imaginer que l’on 
refusât cette proportion dont les fuites 
étoient fi lucratives pour la nation ? Que 
l’on fe plaignît d’avoit épargné une per- 
te annuelle d’un million , pour gagner 
beaucoup plus d’un autre côté ? Eft-ce- 
là un attentat contre les privilèges du 
Parlement , & contre la liberté Britan- 
nique ? • -, . . ; , 

Non-feulement , il eft bien démon- 
tré que les avantages du Traité avec le 
Portugal font plus grands encore que je 
ne les fuppofe: mais même Pobjeélion 
n’eft pas exaéte ; car le Parlement a 
longtems examiné le Traité. En outre 
il n’y eft point ftipulé que l’on haufle- 
ra les droits furies vins de France , ni 
que l’on baiffera ceux des vins de Por- 
tugal ; on eft convenu de les laifter fub- 
fifter tels qu’ils étoient jufqu’à ce que la 
convention expirât , ou qu’il plût au 
Tome II, S 
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Souverain & au Parlement d’en déci- 
der autrement. 

Une partie des droits fur les vins de 
France doit expirer fous quatre ans, 
alors fans un nouvel a&e du Parle- 
ment pour leur continuation , la pro- 
portion établie par le Traité de Por- 
tugal ne fera plus la même. 

Cette proportion cependant doit 
durer toujours aux termes du Traité ; 
mais fi le Parlement ne juge pas à pro- 
pos d’y confentir* qu’en arrivera-t-il? 
Que le Roi de Portugal deviendra li- 
bre de fon côté ; que rien ne peut l’em- 
pêcher en vertu de fa fouveraineté de 
prohiber nos étoffes de laine dans fon 
pays , & qu’il faudra bien nous réfou- 
dre à cette perte prodigieufe. 

Mais fi l’expiration des droits fur les 
vins de France, nous coûte la perte fi 
lucrative de nos lainages ; fi elle nous 
menace de payer indifpenfablement à 
la France tous les ans une balance d’un 
.• ; million ; il eft fur que le Parlement pro- 

longera la perception de ces droits fans 
égard au goût ae nos Anglois délicats, 
d’autant plus que ces vins font déjà à 
très-bon marché dans beaucoup d’en- 
droits du Royaume. 
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J’ai allez prouvé, tant par l’équivalent 
que nous avons reçu pour la proportion 
établie furies droits des vins de France 
& de Portugal , que par la peine atta- 
chée à l’altération de cette proportion 
de notre part ; que le Traité de Portu- 
gal n’eft point un attentat contre les 
privilèges du Parlement , ni contre la 
liberté de la nation Britannique. 

levais répondre à préfent à d’autres 
objeftions de l’Auteur du Mercator 
contre le Traité du Portugal. • 

On trouve au nombre 1 1 3 de cet 
Ecrivain ce paflage extraordinaire : 
i> C’eft la plus haute de toutes les tra- 
» hifons de nous aftreindre à obferver 
le Traité de Portugal , aux dépens 
» d’un privilège inconteftable du Parle- 
» ment d’Angleterre. Le pouvoir d’é- 
» tablir feul des impôts dans le Royau- 
» me , 8c de les lever , ne lui a jamais 
j> été difputé dans aucun tems : le Roi 
»> Jacques lui-même l’a reconnu , 

» n’y a jamais attenté. 

Cet Ecrivain me permettra de lui 
affurer le contraire : je le fais fur l’auto- 
rité des Lords tant Spirituels que tem- 
porels , & de la Chambre des Commis 
nés. Dans leur aflemblée générale à 

Sij 
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"Weftminfter il fut rédigé une déclara- 
tion du 13 Février 1688 où on lit ce 
qui fuit. 

» D’autant que le dernier Roi Jac- 
» ques fécond par les infinuations de 
» divers Confeillers , Juges , & Minif- 
» très qui fenvironnoient a travaillé à 
» renverfer & à détruire la Religion 
» Proteftante ; 

» En s’arrogeant le pouvoir de dif- 
» penfer des loix , ou d’en fufpendre 
» l’exécution fans le confentement du 
» Parlement ; 

» En perfécutant plufieurs dignes 
» Prélats qui le fupplioient humble- 
» ment de les difpenfer de fe prêter à 
w cette ufùrpation ; 

j> En érigeant & autorifant fous le 
r grand fceau un tribunal appellé la 
»» Cour des Commiffaires pour les eau* 
» fes Écclé/iaftiques ; 

En levant des impôts pour Fufa- 
>» ge de la Couronne par une préten- 
» tion de prérogatives , pour plus lon- 
» gterns & d’une autre maniéré que le 
» Parlement ne l’avoit ordonné. 

Voilà donc une déclaration du Par- 
lement contraire à celle du Mercator. 

Mais comme cet Ecrivain a cité la 
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Grande-Charte contre le Traité du 
Portugal , je dois lui faire voir aufli que 
les entreprifes du Roi Jacques étoient 
contraires à ce titre fondamental de no* 
libertés. On lit au chap. neuvième. 

> Nul homme libre ne pourra être 
v arrêté ou einprifonné , ni arraché en 
» quelque maniéré que ce puifle être , 
» de fon domicile , ni molefté dans fes 
» libres coutumes ; nous n’exécuterons 
»’ ni ne ferons rien exécuter contre lui 
» que par le jugement juridique de fes 
»> Pairs , ou en confequence de la loi 
» du pays. 

Telles étoient les obligations du Roi 
Jacques : cependant il érigea une com- 
miffion Eccléfiaftique contraire aux 
loix , avec pouvoir de condamner à 
une prifon perpétuelle , & même il pri- 
va de leurs bénéfices & de leurs fiefs 
les Eccléfiaftiques qui refufoient de fe 
foumettre au jugement de ce tribu- 
nal incompétent. Ce Prince au mé- 
pris des loix continua des excifes fk des 
impofitions dont le Parlement avoir li- 
mité le terme. 

C’étoit certainement attenter à la 
liberté de l’Angleterre ; mais la perfon.- 
ne qui dirige la plume du Mercator , 
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6c dont le flyle eft plus élevé que celui 
de ce mauvais Ecrivain , voudrait faire 
oublier la malheureufe conduite de 
Jacques fécond en faveur de quelqu’un 
avec qui elle a des liaifons. 

Le Mercator a longtems promis de 
prouver évidemment que le Roi de 
Portugal a contrevenu au Traité prêt 
qu’auiîitôt qu’il a été conclu , 6c que 
par conféqueot nous n’y fommes plus 
aftreints : il s’étoit auffi engagé à répon- 
dre tout ce que nous avons dit en fa- 
veur de ce Traité. Enfin il a tenu paro- 
le dans fes dernieres feuilles. 

Voici ce qu’il dit au nombre m 
pour démontrer évidemment que le 
Roi de Portugal a rompu le Traité 
prefqu’auflitôt qu’il a été fait, » Avant 
v> le Traité , tous les draps étrangers 
»’ de couleur étoient prohibés en Portu- 
ugal; 6c par le Traité il fut convenu 
» que cette prohibition ferait levée fur 
» les nôtres , à condition que les vins 
» de Portugal payeroient en Angleter- 
» re un tiers moins de droits d’entrée 
j> que les vins de France : ainfi l’équi- 
» valent de la diminution des droits fur 

ces vins fut la levée de l’interdiéfion 
» de nos draps en Portugal. Depuis 
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»’ ce tems , nous avons exaélemen* 
» rempli la condition ; mais le Roi de 
»» Portugal n’eut pas plutôt levé l’jn- 
» terdi&ion fur nos draps, qu’il en fît 
>’ autant pour ceux de Hollande & de 

France fans recevoir aucun équiva- 
»’ lent de ces pays. Depuis ce tems , 
»’ les Hollandois ont importé en Por- 
» tugal un tiers des draps qui s’y con- 
>’ fomment , & fur le môme pied que 
» les Anglois. Ce n’eft afliirément pas 
» là l’efprit du Traité , qui étoit de fa- 
>’ vorifer la vente de nos draps exclu- 
» fivement à celle des autres nations ; 
» puifqu’il n’eft pas à préfumer que 
>' nous ayons jamais compté donner à 
» nos dépens un équivalent favorable 
>> au commerce des autres nations. Par 
»* conféquent les Portugais ne peuvent 
»> pas fe plaindre que nous faffions re- 
» mife aux François d’une partie des 
» droits d’entrée fur leurs vins, puif- 
» qu’eux-mêmes ont fait grâce aux au- 
» très nations de la levée de l’inter- 
» di&ion for les draps. 

Tout ce raifonnement tend à prou- 
ver que nous ne devons pas exécuter 
nos engagemens , parce que le Roi de 
Portugal a fait ce qu’il n’avoit jamais 
promis de ne point faire. 
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Sans m’attacher à fuivre le Mercator 
dans toutes les harangues qu’il fait à 
ce fujet , il faut d’abord obferver que 
la pragmatique de Portugal avant le 
Traité , n’avoit pas feulement interdit 
les draps de couleur ; & que ce pays 
s’appercevant que l’importation de nos 
ferges drapées & de nos droguets 
nuifoit à fes propres manufactures , en 
avoit également prohibé l’entrée. Le 
Traité feul a mis fin à ces défenfes. 

Le Roi de Portugal s’y eft engagé , 
non-feulement à les lever, tant fur nos 
draps que fur toutes nos autres étoffes 
de laine, mais encore à ne pouvoir les 
rétablir jufqu’à ce que nous ayons com- 
mis quelque infraCtion contre le T raité. 
Ce Prince s’eftdonc démis à cet égard 
de fon droit de fouveraineté jufqu’à ce 
qu’une infraction de notre part lui ait 
rendu ce droit. A-t-il pris le même en- 
gagement avec la France , la Hollande, 
ou quelque autre nation (a) } 


(a Nous avons déjà obfervé plus d’une fois 
qu’u: Traité ce commerce ne peut être qu’une 
co’- ention réc ; roque & momentanée , bien 
differente en cela d’un Traité de paix qui régie 
les droits , les limites , les prétentions des Etats 
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quoique celui des autres fonds 
publics foit de 3 à 4 pour cent , 
elles repréfentent aujourd’hui 
dans le commerce de 1 80 liv. à 
190 liv. fterling. Ainlî ces deux 
millions circulent pour environ 
3 600000 liv. 

Par la faveur qu’ont pris les 
papiers publics les annuités à 3 
& demi pour cent circulent pour 
environ , 1260000 liv. au lieu de 
1200000 liv. 

Egalement les annuités à 3 pour 
cent circulent pour 103 0000 liv» 
environ aù , lieu d’un million. 

Les a&ions fe négocient fur un 
fimple transfer. 

Les billets circulons de la Com- 
pagnie font ordinairement à lix 
mois payables au porteur avec in- 
térêt lur le pied de 3 pour cent par 
an jufqu’au jour de leur rembour- 
fement : la Compagnie les reçoit 
à fes ventes pour comptant , 
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aufïi font-ils regardés comme ar- 
gent en caille. 

Le flock de la Compagnie ou fes 
aéKons , fes marchandées , fes ma- 
gafins , enfin toutes fes propriétés 
font hypothéquées par privilège 
aux porteurs de fes obligations. 

La Compagnie ne peut avoir 
de vaiffeaux à elle, parce que 
l’Etat a voulu s’affurer qu’elle 
n’employeroit que ceux de la 
nation , &: aufîi afin de faire par- 
ticiper les autres négotiansà ce 
commerce , autant qu’il étoit 
pofîible de le faire , en accordant 
un privilège exclufif. Elle eft en 
outre obligée d’embarquer pour 
les Indes une certaine quantité 
de denrées & manufaéhire-s de 
l’Angleterre. Le grand nombre 
de lujets de la Grande-Breta^- 
gne qui font le commerce d’ïnde 
en Inde fous la proteélion de la 
Compagnie , & avec fa permit 
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qui ne veulent pas confentir à la 
rédu£Kon.Si les privilèges étoient 
perpétuels, peut-être les action- 
naires feroient-ils moins prompts 
à concourir à ces arrangemens. 

Outre le prêt de deux millions 
à 8 pour cent dont nous venons 
de parler , les deux Compagnies 
réunies en firent un de 1 200000 
liv. dans la fixiéme année de la 
Reine Anne. 

Par un afte de la troifiéme 
année de Georges II, l’intérêt 
de ces 3 200000 liv. fterling fut 
réduit à 4 pour cent $ & en 1 749 
il le fut à 3 & demi jufqu’à l’an- 
née 1757 , pour être enfuite 
payé à 3 pour cent. 

Dans la troifiéme année de 
Georges II , 1 a Compagnie avan- 
ça une fomme de 200000 liv. 
dont elle ne peut prétendre l’in- 
térêt. Dans la dix-feptiéme elle a 
fourni un million à 3 pour cent 

d’intérêt. • , 

* 


l 


Digitized by Google 



lviij Discours 

Ainfi la Compagnie des Indes 
eft créancière de l’Etat , en par- 
ties portant intérêt de la fomme 
de .... . 4200000 1. 

En parties fans inté- 
rêt de la fomme de . . 200000 1. 


4400000 1. 

Sur ces fommes , le premier 
prêt de deux millions forme le 
ftock ou capital de laCompagnie. 
Les intérêts s’en payent fur le pied 
de 3 & demi pour cent tous les fix 
mois , ou de 7 pour cent par an. 
L’excédent des intérêts qu’elle re- 
çoit du Gouvernement eft pris fur 
les bénéfices de fon commerce. 

Il faut obferver que la réduc- 
tion des intérêts a donné dans le 
public aux aéfions de la Com- 
pagnie une valeur beaucoup au- 
defliis de ce capital. Cent liv. du 
premier emprunt recevant au- 
jourd’hui 7 pour cent d’intérêt , 
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Il eft vrai que par les conditions du 
Traité , les droits fur les vins de Portu- 


pour le repos & la fureté de l'humanité. Ces 
choies ainfi réglées forment le droit public, l’en- 
freindre , c’eft blefler l’équité , troupier le repos 
des nations , agir contre leur fiîreté. Un Traité 
de commerce eft une choie libre , de grâce , a 
moins qu’il n’ait etc ftipulé tel en faveur de la 
paix entre les nations ; hors cette circonftance 
il n’eft point eflentiel à leur bonne intelligence. 

Quand même le Roi de Portugal auroit fait 
avec d’autres Etats une convention formelle 
toute pareille à celle qui étoit établie entre les 
Anglois & lui , ceux-ci ne pouvoient s’en plain- 
dre. Les Auteurs du British Mtr chant lèmblent 
ne pas s’expliquer allez clairement là- def 
fus. 

Il eft de l’intérêt de tous les peuples qui ont 
belbin des denrées étrangères d’en établir chez 
elle la plus grande concurrence poftible , afin 
de diminuer ainfi leur valeur & la perte de leur 
balance. 

D’ailleurs le Portugal n’a rien gagné dans ce 
Traité qui a mis fon commerce entier dans la 
main des Anglois. On voit dans le Mercator que 
dans les quatre années qui avoient précédé le 
Traité, if avoit été confommé en Angle- 


terre 3 1314 ton. de vins de Portugal, 

& dans les qua- 
tre années fui- 
vantes 31011 


Augmentation 69 8 tonneaux. 

. Les Anglois y achètent quelques huiles , un 

peu de fel , & des fruits ; l’article lèul des bayet- 

I tes évalué à 1 1 1 8 10 livres ftcrl. paye lès achapts 

divers. Le lucre & le tabac du Brelil ne Ce con- 
somment point en Angleterre. 

, Tome II. T 

I t 
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gai doivent être plus foibles d’un tiers , 
que les vins de France ; mais cette dif- 
férence fubfiftoit avant le Traité, &il 
étoit de notre intérêt que cela fut ainfi , 
quand même ce Traité n’aureit jamais 
été fait. Nous n’avons donc fait aucun 
changement en faveur du Portugal , 
tandis que cette Couronne leve l’inter- 
didtion fur nos étoffes de laine par con- 
fidé ration pour nous. Ç’a été afluré- 
ment une très-grande habileté à nos 
miniftres d’avoir fait ainfi valoir une 
condition qui étoit dans le fond fi con- 
forme à nos véritables intérêts : nous 
n’avons donc réellement donné aucun 
équivalent. 

Je mets d’ailleurs en fait que la Hol- 
lande ne vend pas une pièce de drap 
dans ce pays contre l’Angleterre qua- 
rante. Il eft donc clair que le Portugal 
ne s’eft engagé à rien vis-à-vis des au- 
tres Etats. 

Il eft ridicule de prétendre à l’exclu- 
fion des autres nations dans le commer- 
ce de Portugal ; le Traité n’en dit pas 
un mot directement ni indirectement : 
& je n’ai jamais compris , qu’à la lettre 
du Traité , la France fût exçlufe de ce 
commerce. 


* 
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La permiflion d’introduire nos étof- 
fes en Portugal eft d’une utilité immé- 
diate à la nation ; le Portugal pendant 
la guerre n’a rien obtenu de nous qu’il 
n’eût déjà : lorfque nous avons obtenu 
ce que nous dénrions feroit-ce un pro- 
cédé honnête & jufte de réduire à l’éga- 
lité les vins de France &c de.Portugal ? 
Mais d’ailleurs ce n’eft pas notre intérêt. 

Nous n’avons pas accordé la pré- 
férence aux vins de Portugal, feule- 
ment pour donner dans ce pays l’ex- 
clufîon aux lainages des autres nations , 
comme le dit le Mercator : ce n’étoit 
point notre intention ; nous avons ac- 
cordé cette préférence au Portugal uni- 
quement parce qu’il eft de notre inté- 
rêt de la lui donner , & fous condition 
que cette Couronne s’engage à ne pou- 
voir prohiber nos manufactures de lai- 
ne. Elle ne s’eft point liée de la même 
façon avec la Hollande ni avec la Fran- 
ce. Les François font nos rivaux dans 
ce genre d’étoffes dans plufieurs autres 
pays , mais nullement en Portugal : 
d’oùPje conclus ou que les leurs n’y font 
pas admifes,ou qu’elles y payent de plus 
gros droits. 

Les manufactures en laine ont tou- 

Tij 
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jours été regardées comme la principale 
branche de notre commerce ; & com- 
me nous avons travaillé le plus qu’il 
nous a été poflible à les perfectionner , 
notre premier foin a aulîi été de leur 
ouvrir le plus de débouchés qu’il a dé- 
pendu de nous. La majeure partie de 
nos étoffes«en ce genre étoit prohibée 
en Portugal , & la prohibition a été le- 
vée fuivant les défirs de la Reine. 

Le Roi de Portugal n’avoit rien à 
délirer de nous : les vins de ce pays 
étoient dès-lors admis en Angleterre , 
où ils payoient un peu plus de la moi- 
tié des droits impofés fur les vins de 
France. Cette différence avoit été éta- 
blie longtems auparavant par un aéte 
du Parlement & pour un terme affez 
long qui n’eft pas encore expiré. Ce 
n’eft point à la requête du Roi de Por- 
tugal que cela étoit ftatué ; c’étoit pour 
l’intérêt même de l’Angleterre. D’un 
autre côté, il étoit trifte pour nous 
qu’un fi grand nombre de nos étoffes de 
laine fut prohibé dans ce Royaume ; 
il éto it raifonnable de faire des efforts 
pour faire lever cette défenfe , & que 
nous en fiflions la démarche : or il n’y 
avoit rien dans cette entreprife qui fiât 
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contraire aux privilèges du Parlement , 
ou à notre liberté. 

En confequence , le Roi de Portu- 
gal s’eft obligé tant pour lui que pour les 
fucceffeurs non-feulement à admettre 
pour toujours nos draps & nos autres 
étoffes de laine fur le même pied qu’a- 
vant la prohibition ; mais encore à ne 
pouvoir les prohiber dans aucun tems. 

Il étoit une voie indireCte de les pro- 
hiber , en les furchargeant de droits ; 
mais le Roi de Portugal s’eft encore 
dépouillé de ce pouvoir par le Traité : 
il s’eft aftreint à les admettre fous les 
mêmes droits d’entrée qu’avant la pro- 
hibition. 

Ces droits d’entrée étoient connus 
fous le nom de 23 p. ~ ; mais les mar-7 
chandifes étoient appréciées au-deffous 
deleurvaleur,& le droit ne montoitpas 
réellement à plus de 12 p. -^-.Telle eft la 
régie que le Roi de Portugal s’eft impo- 
fée lui-même fur les diverfes étoffes de 
laine de nos manufa&ures ; & c’étoit 
celle qui s’obfervoit avant la prohibi- 
tion. 

La convention faite avec le Portu- 
gal a donné une telle faveur à nos ma- 
nufactures de laine dans ce pays , que 

T üj 
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nous avons été abondamment dédoitt* 
magés de la perte de la balance que 
nous recevions autrefois d’Efpagne ; 
& Dieu fçait fi nous pourrons jamais 
recouvrer cette demiere , àpréfent que 
Philippe V eft fur le Trône. Enfin 
le commerce de Portugal occupe ôc 
enrichit tous les ouvriers que la perte 
de celui d’Efpagne réduifoit à la pau- 
vreté , il fait valoir les produftions de 
nos terres qui étoientfans revenu. Cer- 
tes la mémoire du Miniftre qui a eu l’ha- 
bileté de nous procurer un Traité fi uti- 
le doit être à jamais refpeftée en An- 
gleterre. 

L’avantage que nous accordons ré- 
ciproquement au Portugal, c’eft de 
recevoir fes vins en payant un tiers 
moins de droits que les vins de France 
n’en payent; ainfi nous fommes aftreints 
pour toujours à cette condition. 

Il eft évident que le Parlement feul 
a droit de régler les droits fiir les impor- 
tations étrangères , & qu’il n’auroit pû 
être lié par le Traité fi l’avantage' de 
la nation ne lui avoit paru en exiger 
l’exécution. La conduite d’un Parle- 
ment d’Angleterre en pareille circonf* 
tance eft d’examiner li la diminution des 
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droits eft utile à l’Etat , fi elle eftcom- 
penfée par l’augmentation du commer- 
ce ; & alors de confirmer la conven- 
tion. Ses privilèges & notre liberté n’au- 
rpnt par conféquent reçu aucune at- 
teinte. 

Telle eft véritablement la pofition 
des chofes , & le Traité^vec la France 
m’en fournit l’exemple. Le huitième 
article ftipule que les Négotians Fran- 
çois feront traités en Angleterre com- 
me la nation la plus favorilee: cela ne 
peut avoir lieu cependant fi le Parle- 
ment n’en fait une loi. Il n’a pas jugé à 
propos de l’accorder , les François 
n’y peuvent prétendre , de façon qu’il 
ne peut être fait aucune altération dans 
nos loix même par ce Traité fans le con- 
fentement du Parlement. Le même rai- 
sonnement doit être appliqué à nos en- 
gagemens avec le Portugal , ils n’ont 
iubfifté que parce que le Parlement les 
a jugé utiles. 

Il y a cependant une grande dif- 
férence entre ces deux Traités : celui 
de Portugal n’innove rien , ne change 
rien dans les loix , & dès-lors pouvoit 
être conclu feos l’intervention du Par- 
Jement , qui le premier svoit réglé les 
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•droits fur les vins de France & de Portu- 
gal comme il l’avoit jugé plus convena- 
ble à nos intérêts. Le Parlement ne pou- 
voitdonc défaprouver une convention 
qui en fe conformant à fes loix nous ac- 
quéroitun commerce plus riche que plu- 
neurs Provinces de l’Angleterre, & que 
nous ne devons qu’à la différence de ces 
droits. Le Portugal ne noùs accorde 
ce commerce , qu’à condition qu’elle 
fubfiftera ; toutes les fois que le Par- 
lement voudra y renoncer, il eft le 
maître d’altérer la proportion des droits 
entre les vins de France & de Portugal. 

Ce dernier pays rentrera alors en 
poffeftion du pouvoir naturel qu’il a 
de prohiber nos draps & nos étoffes 
de laine ; c’eft la peine qu’il a attachée 
à l’infra&ion du Traité de notre part. 
Qu’y a-t-il en tout cela de contraire à 
la grande Charte ? 

Le Traité ruineux avec la France ne 
peut être conclu que par une inffa&ion 
manifefte contre celui de Portugal. 
C’eft pour payer une balance confidé- 
rable au premier de ces Royaumes , 
qu’il faut facrifier celle d’un million 
fierling que nous paye le fécond. Ceux 
qui s’y oppofent font-ils donc des fac- 
tieux ? 
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Le Mercator a prétendu prouver par 
les comptes des douanes , que ce n’eft 
pas le Traité avec le Portugal qui en a 
rendu le commerce avantageux pour la 
nation ; qu’il l’étoit auparavant, & que 
la balance annuelle étoit la même. Mais 
les regiftres font des témoins opiniâ- 
tres ; ils ont gardé le filence fur les dé- 
favantages du Traité avec le Portugal, 
comme ils l’ont fait fur les avantages du 
Traité avec la France. Cependant il eft 
bonde fçavoir que l’on ne nous traite 
de fa&ieux , que parce que le Miniftere 
s’intéreffe au Traité de commerce avec 
la France ; l’on nous infinue qu’il don- 
nera tout pour y réulîir , & qu’il per- 
dra tout plutôt que de le voir rejetté. 
On ne peut affez s’étonner que le Gou- 
vernement fe mette fi fort en peine d’un 
Bill de commerce : en ce ca^ il faut 
donc que la nation s épuife pour lui 
plaire , & quelle renonce à toutes Tes 
relfources. Mais fi elle étoit expofée à 
une pareille difgrace , eft-il à croire que 
les Miniftres ne s’en reflentiroient pas > 
Nous fommes bien allurés qu’un grand 
nombre de ceux qui dans le dernier Par- 
lement fe font déclarés contre le Trai- 
té de commerce étoient très-zélés pour 
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ïa paix & pour l’adminiftration qui 
nous l’a procurée. Mais ils ont prévu 
que ce Traité aulfi ruineux feroit un 
jour dangereux pour les Minières ; &C 
c’eft par égard pour eux qu’ils l’ont re- 
jetté. 

L Auteur du Aftrcator avance que 
des pallions particulières ont influé fur 
ces deliberations ; que les noms odieux 
dont les oppofans le font fervis font le 
vrai caraftere d’une fattion. Mais lui- 
méme n’a-t-il pas débuté par s’en fer- 
vir ? Il a même eu le front d’accufer de 
haute trahifon les auteurs du Traité i 
J’ai allez démontré combien leur ha- 
bileté devoit nous être chere ; mais 
pour terminer une queftion fi fouvent 
répétée , examinons fi ce Traité n’a 
point été acheté trop cher par la na- 
tion. Cette queftion en renferme elle- 
même plufieurs autres. 

i . Le Mmiftre de Sa Majefté ne lui 
a-t-il pas confeilîé de faire de fa propre 
autoritéce qu’EUe ne pouvoit faire fans 
le contentement du Parlement ? 

2, . La ratification du Traité oblige- 
t-elle le Parlement à la différence des 
droits entre les vins de France & de 
Portugal. 
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3 0 . Le Parlement a-t-il aujourd’hui 
le pouvoir de changer cette différence } 
Et à l’expiration des hauts droits fur les 
vins de France peut-il les proroger ou 
les diminuer ? 

4 0 . Enfin fî le Parlement refufe de 
continuer ces droits , Sa Majefte eft- 
elle obligée par fon Traité malgré la 
volonté du Parlement ? 

Pour répondre à la première quef- 
tion, voyons ce que porte le Traité 
même. Le Roi de Portugal leve les pro- 
hibitions , à condition que Sa Mdjeflé 
& fes Succejjeurs feront aftreintsà ad- 
mettre pour toujours les vins de Portu- 
gal en Angleterre en ne payant en tout 
tems que les deux tiers des droits qui fe 
payent furies vins de France. 

S'il ejl fait quelque changement dans 
cette différence de droits , il fera libre 
au Portugal d'interdire de nouveau 
l'entrée des draps & des autres étoffes 
de laine de la Grande-Bretagne. 

Il n’y a rien apurement dans cette 
convention que la Reine n’ait pu faire 
fans le confentement de fon Parle- 
ment. 

Le Roi de Portugal pouvoit , s’il lui 
avoit plu, nous accorder les mêmes cho- 
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fes fans condition : il a voulu qu’il y eii 
eût une , qui ne peut être effectuée fans 
le confentement du Parlement ; fi ce 
confentement eft refufé , le Roi de 
Portugal retire fon offre. 

C’eft un bien ineftimable que le com- 
merce acquis par cette différence de 
droits entre les vins de France & de 
P ortugal ; mais perfonne ne peut nier 
que le Parlement n’ait le droit de re- 
noncer à ce bien tout précieux qu’il eft. 
Il fer oit étonnant qu’il fît un pareil ufà- 
ge de fon pouvoir ; mais il en jouit , &: 
par confequent le Traité ne l’en prive 
point. Enfin Sa Majefté ne s’eft point en- 
gagée à maintenir la différence entre les 
vins de France & de Portugal malgré le 
Parlement : & la preuve la plus évi- 
dente que l’on en puiffe donner eft la 
claufe comminatoire inférée dans la 
convention ; mais qui n’a point le fens 
ridicule que le Mercator a voulu lui 
donner , en reftreignant la prohibition 
en cas de rupture a nos feuls draps. 

M. Methuen auroit bien voulu que 
cela eût été expliqué de cette façon : 
mais , lui répondit le Miniftre Portu- 
gais , le Roi mon maître vous accorde 
Une permiffion que vous n’aviez point 
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auparavant ; une permiffion onéreufe 
aux manufactures de fon Royaume ; 
comme Souverain il adroit de prohi- 
ber dans fes Etats toutes vos étoffes de 
laine , & fi le Parlement ne confent pas 
à la condition réciproque du Traité , le 
Roi mon maître rentre dans le droit de 
prohiber & vos draps & vos étoffes de 
laine. 

Cette difcufîîon arrêta quelque tems 
la fignature du Traité ; &je penfe que 
notre Minifixe eût véritablement méri- 
té de perdre la tête, s’il eût manqué de 
conclure le Traité , faute de la claufe 
d’une prohibition générale en cas de 
rupture de notre part. 

Lesfervicesque M. Methuen nous a 
rendus , font tels que tout bon patriote 
délirera que l’on lui érige une flatue 
dans chaque ville commerçante : fans 
rien altérer dans nos loix , &: fans nous 
affujettir à d’autres conditions qu’à cel- 
les que nous nous étions déjà impofées 
nous-mêmes , il nous a procuré une ex- 
portation immenfe de nos manufactu- 
res de laine , dont nous jouiffonS depuis 
dix ans & que nous conferverons tou- 
jours fi nous le voulons. 

Examinons à préfent fi ce Traité 
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oblige le Parlement , s’il limite fon au- 
torité : j’affirme que non. 

Le Roi de Portugal eft obligé de 
nous ouvrir la plus riche branche de nos 
exportations , jufqu’à ce que le Parle- 
ment lui rende la liberté de nous en pri- 
ver , en fupprimant la différence des 
droits d’entrée entre les vins de fon 
Royaume & les vins de France. Ce 
Prince eft donc obligé , mais le Parle- 
ment. ne l’eft pas : c’eft-là le coup de 
maître , & ce qui immortalife M. Me- 
thuen. ( a ). 

Le Roi de Portugal n’a pas douté de 
fon côté , que le Traité ne fut fort agréa- 
ble à la nation ; & qu’elle ne fe con- 
formât à fes conditions , comme fi le 
Parlement lui-même s’obligeoit : c’eft 
pour cette raifbn qu’il nous a laiffé la li- 
berté , tandis qu’il s’en privoit. 

En effet notre véritable intérêt nous 
aftreint à l’exécution des claufes : cela 
eft fi vrai , que la première propofition 


(a) Le contrat eft nul s’iln’eft pas égal; & 
afiurément le Roi de Portugal auroit renoncé 
à fôn droit de iôuveraineté , s’il s’étoit lié par 
un Traité qui ne liât point réciproquement la 
Grande-Bretagne. 
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cfui fut faite au Parlement de charger de 
hauts droits les vins- 8c les marchandi- 
ses de France pour un grand nombre 
d années a fait feule l’éloge de fon auteur 
dans tous les tems. Les paroles de l’Inf* 
pefteur général de la douane à ce fujet 
font remarquables : » La nation , dit— 
n *! 9 redevable de cette fage précau- 
*’ tion a cet habile 8c zélé citoyen M. 
» Sacheverell que nous avons perdu 
» depuis peu. Il fut le premier auteur 
» de ce falutaire confeil , fes ouvrages 
” en font foi : 8c fa patrie dont il a fi bien 
m mérité par fes travaux , recueille après 
” k mort les fruits de fa fagefTe. Il eft 
» vrai que d’autres perfonnes vou- 
« droient s’arroger l’honneur de ces ré- 
*’ glemens ; mais il eft encore des té- 
*> moins vivans qui dépoferont qu’il 
” n ’eft dû qu’à fon habileté 8c à fapré- 
« voyance. 

M. Davenant revendique pour la 
mémoire de M. Sacheverell l’honneur 
d avoir confeillé les hauts droits fur les 
marchandifes de France; l’effet cepen- 
dant n a été que d’arrêter le cours d’un 
commerce ruineux , 8c c’eft affez pour 
meriterdes éloges. Mais tandis que cet 
illuftre citoyen en reçoit lejufte tribut ; 
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M. Methuen eft traité en criminel pou^ 
nous avoir ouvert un commerce qu 1 
nous enrichit , fous la feule condition 
de continuer les réglemens fi heureufe- 
ment projettes par M. Sacheverell. 

Quand mên\e le Traité eût porté un 
engagement précis de la part delà Rei- 
ne , de ne pouvoir lever à l’avenir fur 
les vins de Portugal que les deux tiers 
des droits perçus fur les vins de Fran- 
ce ; Sa Majefté n’eût été en état de le 
remplir qu’avec le confentement du 
Parlement. 

Le pouvoir de faire la paix & la guer- 
re , de conclure des Traités , de former 
des alliances , font les prérogatives de 
la Couronne. Le Prince peut déclarer 
la guerre à fes ennemis fans l’avis de fon 
Parlement ; mais la levée & l’entretien 
des armées font du reffort du Parle- 
ment : les fujets ne peuvent être forcés 
à porter le§ armes , ou à payer des im- 
pôts fans fon confentement. La déclara- 
tion de guerre de la part du Prince , ne 
lui donne aucune autorité en ces deux 
points ; c’eftàluide faire fa paix auffi. 
bonne qu’il le pourra. Ainfi fa déclara- 
tion de guerre n’oblige point le Parle- 
ment, quia droit de refwfer toutes les 

demandes 
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demandes qui lui font faites à cette oc- 
cafion. 

Le Souverain peut pareillement for- 
mer des alliances pour fon avantage ou 
celui de fon peuple ; il peut s’obliger , 
s’il lejjuge à propos, de payer annuelle- 
ment un fublîde de 200000 livres fter- 
ling à un Prince étranger. Cette fom- 
me eft peut-être plus qu’il ne peut don- 
ner fans le fecours de fes fujets ; mais il 
n’a pas le droit d’en lever aucune fur 
eux pour- remplir cet engagement. Ain- 
û le privilège du Parlement eft intaft , 
& le Prince renoncera à fon alliance fi 
le Parlement ne veut pas la ratifier. 

Il eft évident d’après ces principes 
que le Traité avec le Portugal n’oblige 
le Parlement qu’autant qu’il en croira 
l’exécution avantageufe à la nation ; 
autant que les équivalens donnés à la 
Reine pour la diminution promife par 
Sa Majefté lui paroî tront raifonnables 
& proportionnés. La Reine a obtenu 
par fon Traité la levée des prohibitions, 
fiir nos étoffes en Portugal , mais à 
des conditions : fi elles ne conviennent 
pas au Parlement, il peut les rompre ; il 
peut même défendre que l’on n’en- 
voye des étoffes de laine en Portugal j 

Tome //* V 
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• & fi nous Tommes trop chargés de l’or 

de ce pays , la France eft prête à nous 
en débarraffer. 

Ce que je viens de dire répond d’a- 
vance à cette autre queftion du Merca- 
tor , fçavoir, fi le Traité de Portugal 
ne donne pas atteinte au privilège 
dont le Parlement jouit feul d’augmen- 
ter ou de diminuer les impofitions } 

La queftion qui fuit celle-ci , eft d’é- 
tablir fi un aéte d’un Miniftre qui limite 
ainfi l’autorité du Parlement' , eft nul 
par fa nature , ou s’il eft valide ? J’ai 
prouvé que celui-ci ne donnoit aucune 
atteinte au pouvoir du Parlement ; ôc 
il n’eft pas douteux qu’un atte qui leli- 
miteroit feroit nul par fa nature. 

Enfin J’on demande fi les Auteurs 
d’un Traité contraire aux loix du 
Royaume ne doivent pas être punis 
comme traîtres à la patrie ? Je réponds 
que le Traité avec le Portugal n’eft pas 
dans ce cas ; que s’il y étoit,je délirerais 
d’en voir les auteurs punis du dernier 
fupplice ; & que je fais le même fcra- 
hait pour tous ceux qui confeillent des 
Traités ruineux à leur Patrie. 

Le Mercator pour diminuer la gloire 
k de M. Methuen , attribue l’accroüfe- 
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ment du commerce de Portugal à la dé- 
couverte des mines d’or dans le Brefil. 
c Mais n’eft-ce pas au contraire redoubler 

nos obligations envers cet habile & fage 
- Minière qui nous a afTuré un partage 
perpétuel de ces nouvelles richefles } 
i ' 

Lettre d’un de mes correfpondans , qui 
démontre les progrès des manufac- 
tures en laine du Portugal depuis 
• 1684. jufqu’à leur dejlruclion en 

170 $ par le Traité de M. Methucn ; 
& que toute notre exportation en 
Portugal n'ejl due qu’à ce Traité . 

Le 5 Avril 1714* 

: m. 

Permettez moi de me joindre à vous 
pour combattre deux propofitions de 
fauteur du Mercator. 

La première eft que f augmentation 
de notre commerce avec le Portugal 
n’eft point du tout une fuite du Traité 
avec cette Couronne. 

La fécondé eft que mille contraven- 
tion de ce Traité ne nous feroit perdre 
ce commerce. 

1 Je commencerai par expofer l’état 
& le progrès des raanufa&ures de laine 

V ij 
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du Portugal, jufqu’à l’année 17OJ 
que M. Methuen les détniifit par font. 
Traité. 

En 1681 un Irlandoisau fervice de 
la Reine douairière d’Angleterre em- 
mena en Portugal divers ouvriers en 
draps & en bayettes ; & il s’en éta- 
blit des manufactures dans ce Royau- 
me , entr’autres endroits à Port-Ale- 
gre & à Corillan. On s’apperçut bien- 
tôt que les laines de Portugal étoient 
trop courtes pour les bayettes ; & la 
fabrique en diminua. 

Mais celle des draps s’accrut & le 
perfectionna bientôt ; & fut au point 
que vers le mois de Juin ou de Juillet 
1684, fur le projet que le Comte 
d’Ereicera avoit formé d’augmenter 
les exportations de ce Royaume & 
d’y diminuer les importations étran- 
gères , le Roi de Portugal promulgua 
une loi fomptuaire dans fes Etats fur 
divers objets; & entr’autres articles 
l’importation des draps étrangers mé- 
langés fut prohibée,. _ .y ÿ 
: Les négotians. étrangers .firent de 
vaines repréfentations fur cette inter- 
diction ; on leur accorda feulement un 
an pour la vente de ce qui fe trouvoi 
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en route ou en nature dans les maga- 
zins , & ce terme expiré , ils furent 
obligés de rembarquer tout ce qui en 
. arrivoit. 

Le Afercator a cité l’exportation 
. prodigieufe que nous fîmes cette an- 
née-là de nos draps : mais c’eft un 
effet tout naturel de la permifïion ac- 
cordée d’importer une marchandée 
. pendant une année feulement ; on a 
coutume d’en approvifionner le pays 
pour plufîeurs années. 

Dès que les Portugais furent une 
fois affez habiles pour fe paffer de nos 
ouvriers , ils les renvoyèrent en An- 
gleterre dans un état affez trifte : la 
t plûpart furent obligés de mendier pen- 
dant quelque tems. Je. fouhaite que 
vous infîftiez lur-tout fur cette particu- 
larité , afin que vos leôeurs connoif* 
lent les juftes égards que l’on a par- 
tout pour ceux qui trahiffent leur pa- 
trie. 

Les Portugais cependant firent de 
tels progrès dans la fabrique des draps, 
que leur pays & le Brefîl même n’en 
confomma bientôt plus d’autres : ils 
n’y employèrent que leur propre laine 
& celle d’Efpagne* Le Mercator ap- 
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prendra par ce fait que les autres pays 
ont de la laine comme l’Angleterre 8c 
l’Irlande : ce feroit même Se tromper 
que de croire que tous les maté- 
riaux que nous employons dans nos 
draps font de notre crû ; & il eft cons- 
tant que le Portugal aufli-bien que 
l’Efpagne en ont de Supérieure à la. 
nôtre. Pour nous dédommager de la 
prohibition de nos draps ÿ nous intro- 
duisîmes à leur place nos Serges dra- 
pées & nos droguets drapés. Les fa- 
briques portugaifes n’étoient encore 
que dans leur enfance, & n’auroient 
pas été en état de Soutenir la concur- 
rence ; c’en pourquoi l’on prohiba ces 
Sortes de Serges & de drogüets environ 
un an après la première prohibition. 

Il eft ridicule que XeMercator nie un 
fait avéré , & qu’il demande commu- 
nication de la pragmatique de défen- 
Se. Rarement les marchands prennent 
copie des arrêts d’un pays , mais ils 
retiennent à merveille feus quelles 
peines il leur eft défendu de faire telle 
ou telle importation. Ces circonftan- 
ces ont été avancées en plein Parle- 
ment par quelqu’un qui refidoit alors 
en Portugal ; 8t l’on défie le Aie rca- 
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for de trouver perforine qui dife le 
contraire. 

Cet Ecrivain a recours à un autre 
argument contre la prohibition ; il pré- 
tend qu’elle n’a pu avoir lieu , puif- 
que l’on a continué d’importer dans 
ce pays des ferges & des droguets. 
Ce raifonnement ne mene à rien , 
puifqu’il n’eft ici queftion que des fer- 
ges drapées & des droguets dra- 
pés ; cette efpéce eft différente des au- 
tres, & c’étoit la feule qui pût préjudi- 
cier aux nouvelles manufactures. 

J’obferverai en partant , en cas que 
cela vous foit utile , que le tiers en- 
viron des draps qui fe confomment en 
Portugal eft de draps fins : je fuis 
bien alluré que les Hollandois n’y por- 
tent que de ceux-là ; mais ce qu’ils y 
en vendent ne va pas à la vingtième 
partie de ce que nos Anglois en vendent 
dans la même qualité. 

J’ai été très-étonné de la confiance 
avec laquelle le Mercator a avancé que 
les Hollandois vendoient au Portugal 
le tiers des draps qu’il confomme ; le 
fait eft abfolument faux , cela ne va 
pas aufixiéme. L’argument qu’il en tire 
d’ailleu î pour prouver que leur im- 
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■portation eft une rupture au Traité, eft 
miférable. 

Avant que de finir j’en appelle à 
tous les négotians qui ont réfidé en 
Portugal depuis 1683 jufqu’eni703 ; 
& je fuis fûr que tous diront unanime- 
ment que pendant tout ce tems les fa- 
briques de Portugal ont fuffi à fa con- 
fommation & à celle du Brefil. 

Le Mercator lui-même eft convenu 
qu’après la levée de l’interdiélion de 
nos draps , nous en avons importé 
10493 pièces. Or je demande par où 
ils ont lupplée à une quantité fi con- 
fidérable : ce n’a pu être que de leurs 
propres fabriques afturément ; c’eft 
afifez pour comprendre combien il nous 
importoit de les détruire , & Combien 
nous fommes redevables à M. Methuen. 
d’y avoir réuflu 

Le Mercator exalte fans cefle &C 
notre laine &: nos manufactures , com- 
me fi l’une & l’autre n’exiftoient que: 
dans la Grande-Bretagne. J’ai fous les 
yeux le Traité de M. Muns intitulé 
Le Trèfor de V Angleterre & imprimé en 
1664: j’y lis ce qui fuit: Nous f ga- 
vons que les autres nations ne man- 
quent ni de matériaux , ni cC art pour 
les manufactures* ' Pour 
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Pour moi je fçais très-bien que l’on 
recueille par tout-des laines comme 
en Angleterre , & que dans plufieurs 
endroits elle eft meilleure : je fçais que 
d’autres nations ont de meilleures dro- 
gues que nous pour la teinture , ou des 
efpéces dont nous manquons , de fa- 
çon que je n’entends parlerd’aucun éta- 
bliflfement de manufactures de laine 
dans quelque pays que ce foit , fans 
craindre pour les nôtres : enfin nous 
voyons qu’en très-peu d’années les 
Portugais fe remplaçoient par leurs 
propres fabriques pour plus de cent 
mille livres de nos draps. C’étoit leur 
premier elfai : peut-on croire qu’ils en 
fufTent refté-là ? Ils auraient entrepris 
les ferges drapées , les droguets dra- 
pés , Scainfi de fuite toutes les étoffes 
de laine , au point que celles des Etran- 
gers euffent été prohibées chez eux 
fans exception. 

On m’objeétera &: avec raifon , que 
les laines de Portugal font trop cour- 
tes pour les bayettes & pour plufieurs 
autres efpéces d’étoffes. Mais eft - il 
fûr que l’on n’eût pas remédié à ce dé- 
faut avec le tems , en procurant aux 
moutons des pâturages plus convena- 
Tome II, X 
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blés. Après tout , quand même ils n’y 
eulïent pas réufli aufli-bien que nous , 
ils fe fer oient toujours contente des 
leurs pour s’épargner un achat annuel 
de plufieurs centaines de mille livres de 
nos étoffes. 

Le Mercator a voulu nous perlua- 
der que nos manufa&ures font plus ne- 
ceffaires au Portugal , que le commer- 
ce de ce pays ne l’eft a nos manufac- 
tures : St que la prohibition de nos 
draps y caufa un foulevement general 
âffez femblable à une révolte. J’ignore 
où il a pris ce fait ; mais un très-certain , 
ce font les remontrances dont le Roi 
de Portugal fut accablé par fes manufac- 
turiers après le Traite de M..Methuen. 
L’affaire étoit conclue , le' Traite rati- 
fié , les métiers furent tous ruines ; ce- 
pendant quoique tant d’ouvriers reftaf- 
fent fans emploi St dans la dermere 
indigence , l’on n’entendit parler d au- 
cun foulevement. C’étoit bien plutôt 
le cas d’une révolte que lorfque la pro- 
hibition fut faite : puifque toutes celles 
de ce genre affurent au peuple fa fub- 
fiftance St fon emploi , en même tems 
cju’elles empêchent l’argent de fortir 
a’un Etat. 
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Le véritable moyen d’empécher un 
peuple de fe révolter, c’eft de faire 
ce que le Comte d’Ereicera avoit eu 
le plus à cœur ; je crois devoir l’ap- 
peller le Colbert de fon pays , & ce 
grand Miniftre étoit un homme très- 
dangereux pour l’Angleterre ; s’il eût 
encore vécu du tems de M. Methuen , 
les ennemis de celui-ci n’auroient point 
eu de traité de commerce à lui repro- 
cher. 

Je ne conçois pas cependant le peu 
de honte de ceux qui ofent attaquer 
une convention qui a ruiné en notre fa- 
veur des manufactures déjà floriffantes : 
il ne faut même pas croire que les Por- 
tugais s’en fulfent tenus aux draps ; 6c 
nous devons attribuer au Traité feul 
toute l’importation de nos étoffes de 
laine dans ce Royaume. Je ne doute 
point qu’en la vérifiant fur les regiftres 
de la douane , on ne trouve qu’elle 
monte annuellement à la valeur de 
5 à 600000 livres. 

Je fuis , &c. 

L’évaluation que fait mon corres- 
pondant de notre exportation pour le 
Portugal paroît contredire la mienne : 

Xij 
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j’ai avancé que la balance de ce 
commerce étoit d’un million pour 
nous ; mais j’ai parlé de la balance gé- 
nérale, & mon correfpondant ne parle 
•que de l’exportation des étoffes de lai- 
ne. Il n’en eft pas moins certain que 
nous fommes redevables au Traité de 
la majeure partie de cette balance , &C 
que nous devons nous attacher particu- 
liérement à ne l’altérer en quoi que ce 
Soit. 

Mon correfpondant voudroit fur- 
tout que j’infiftaffe fur les infortunes 
qu’ont effuyées ceux de nos artiflesqui 
portèrent en Portugal la manufadure 
des draps : mais je les crois encore 
moins coupables que ceux qui veulent 
introduire dans le fein de l’Angleterre 
des étoffes étrangères , & forcer par-là 
nos ouvriers à chercher ailleurs dé 
quoi fubftenter une trifte vie. 

Enfin fi le Comte d’Ereicera en 
Portugal , & M. Colbert en France 
ont fi bien mérité de leur patrie pour y 
avoir établi des manufactures ; que ne 
devons-nous point àM. Methuen dont 
l’habileté nous a affuré un fi grand dé- 
bouché des nôtres , & par conséquent 
de l’emploi & de l’aifance à notre 
peuple } 
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MÉMOIRE 

Sur le Commerce de l’Angle- 
terre avec FEfpagne. 

Tiré du Livre intitulé: The B ri* 
tish Merchant. 

N Otre commerce a beaucoup fouf- 
fert de l’influence que les Fran- 
çois ont eu depuis quelques années fur 
le Royaume d’Efpagne : elle a été telle, 
que par un changement regardé autre- 
fois comme impolflble , l’ancien habil- 
lement des Efpagnols s’efl: fournis au 
caprice des modes de France. Cette nou- 
veauté a porté le plus rude coup à nos 
bayettes de Colchefter , objet d’une 
confommation fl confidérable aupara- 
vant ( a ). 


(4) On va voir une longue fuite de déclama- 
tions contre nous , furies mites de la liailon na- 
turelle & indifpenlàble entre la France & l’Efpa- 
gne. Il eft un principe évident à oppofèr à tous 
ces raifbnnemens , & que nous nous conten- 
tons d’expolèr une fois pour toutes. 

La politique des marchands c’eft de gagner le 

Xiij 
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Avec leurs habits les François ont 
introduit leurs étoffes au grand préju- 
dice des nôtres ; mais l’atteinte la plus 
fiinefte qu’ayent reçue nos manufac- 
tures , vient fur-tout du dernier Traité 
de commerce conclu avec l’Efpagne ; 
Traité où, entre une infinité de mépri- 
fes groffieres , on a ruiné St anéanti 
les privilèges de la nation Britannique. 
Autrefois la balance de notre com- 
merce n’étoit nulle part aufli avanta- 
geufe qu’en Efpagne , par l’exporta- 
tion immenfe de nos manufa&ures de 
laine : aujourd’hui la France nous y a 
donné une telle exclufion , que nous 
payons à l’Efpagne pour le folde de 
nos échanges , oc l’argent en repaffe 
en France. La lettre fuivante en four- 
nit une démonftration évidente. 


plus qu’ils peuvent dans leur commerce : l’éga- 
lité de traitement dans un pays étant une fois 
ftipulée comme loi du droit public, quand même 
une nation y auroit quelque influence dans les 
confèils , le commerce de ce pays ne s’en fcroit 
pas moins avec une troifiéme nation moins 
amie peut-être de l'Etat , mais qui offriroit plus 
d’avantages ou de facilités aux particuliers. 
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Lettre fur le Commerce de ÜEf pagne 
aux Auteurs du British 
Merchant. 


Etat du 
commerce 
d’Elpagne. 


M- 


Je fuis furpris que vous fouffriez 
l’auteur du Mercator débiter impuné- 
ment Tes mauvais raiformemens fur no- 
tre commerce avec l’Efpagne , comme 
il a commencé fur celui avec la Fran- 
ce : je vous crois obligés de défabufer 
fes le&eurs également dans l’un & l’au- 
tre point. 

Cet écrivain avance comme une 
maxime,» que jamais la France n’eût * 
»> fouffert que les Elpagnols euffent 
»i follicité un commerce ouvert avec 
» nous , fi fes propres manufa&ures 
euffent pu luffire à la confommation 
»> de ces peuples ; d’où il conclud que 
» fi l’Efpagne avoit alors befoin d’une 
>» correfpondance avec nous , à plus 
» forte raifon un tems de paix nous fa- 
# cilitera-t-il les moyens de l’étendre. 

Il eft évident que l’Efpagne avoit 
befoin d’un commerce ouvert avec 
nous ; elle y gagne la confommation 
de fes vins , de fes huiles , de fa co- 

X iiij 
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chenille , & d’une quantité d’autres 
productions de Tes denrées. Nous Tom- 
mes Teuls à en enlever quelques-unes ; 
fur les autres les François font une 
confommation à peu près égale : mais 
il n’en elt pas moins inté reliant pour 
l’Efpagne d’avoir plulieurs acheteurs en 
concurrence. 

Après avoir prouvé combien il étoit 
elfentiel à ce Royaume d’avoir un com- 
merce ouvert avec nous , puifque 
beaucoup de Tes productions feroient 
reltées fans confommation ; je dois ren- 
dre compte des avantages que nous 
avons eu dans ce commerce. 

Je m’en rapporte à nos négotians 
d’Elpagne ; & je leur demande fi la 
balance du commerce avec nous n’eft 
pas avantageufe à ce pays ; 6c s’il 
n’étoit pas conféqueminent de fon in- 
térêt d’entretenir un commerce qui 
nous épuife , puifque toute balance 
doit être payée en argent ( a ). 


( a ) L’Europe Içait le contraire , & la plupart 
des Ecrivains Anglois contredilènt ceci ; de pa- 
reilles déclamations décelent le caraftere de 
leurs auteurs , & prouvent julqu’où l’on peut 
poullcri’aâetacion du Pirrhonümç. 
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Je fuis bien affuré qu’aucune de nos 
marchandifes pour la confommation 
a de l’Efpagne n’a renchéri à l’ouver- 

ture du commerce , ce qui prouve que 
ce pays n’en a pas grand befoin : leurs 
denrées au contraire , qui fans nous 
périfïoient entre leurs mains , trouvè- 
rent en Angleterre un prompt débou- 
ché & à de très-hauts prix. 

Mais que l’on fe rappelle la paix 
de RifVick en 1697 : quoique nous 

- eudions entretenu notre commerce 
avec l’Efpagne pendant la guerre & 
conféquemment avec des frais conddé- 
rables , aufli-tôt que la paix eut dimi- 
nué le prix du fret & des affurances , 
les manufa&ures Angloifes renchéri- 
rent confîdérablement. Par exemple , 
les bayettes montèrent de 1 7 deniers à 
24 V 'aune de Flandre. Je voudrais que 
l’auteur du Mercator me dît de com- 
bien elles ont augmenté depuis la der- 
nière paix avec l’Efpagne. S’il ne peut 
prouver que dans cette circonftance 
nos marchandifes ayent hauffé de 
prix , peut-il prétendre raifonnable- 
ment que les Efpagnols en ont befoin ? 

- Cette augmentation n’en ferait-elle pas 
une fuite néceflaire ? J’en appelle à 
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tous les négotians de l’une & l’autre 
nation ; en eft-il un feul qui dife que 
quelqu’une de nos marchandifes a aug- 
menté , qu’il en a manqué quelqu’une 
dans les magazins d’Efpagne ? 

De ce qu’en 1697 k befoin qu’eut 
ce Royaume de nos denrées , parut 
par le furhauflfement du prix , n’eft-ce 
pas une raifon pour dire que ce be- 
foin ne fubfifte plus aujourd’hui ? Et 
fi l’Efpagne ne manque de rien, l’on 
en doit conclure qu’elle a reçu d’ail- 
leurs ce qui lui manquoit. 

Or à préfent n’eft-il pas de la plus 
grande évidence que c’eft la France 
qui s’eft emparée de ce commerce? 
Que l’auteur du Mercator nous appren- 
ne dans quelles mains il eft pafîe ; ou 
comment les Efpagnols pourroient 
remplacer , foit les manufactures de 
France , foit les nôtres ? L’un & l’autre 
eft égal pour l’Angleterre dans le cas 
préfent , puifque je fuis toujours fondé 
à affirmer que nous faifons un com- 
merce ruineux avec l’Efpagne , 
qu’elle nous vend plus de fes mar- 
chandifes qu’elle n’achetedes nôtres (a). 


<a) Il eft vrai que pendant la guerre de 1704 
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Il eft également certain que notre 
commerce avec l’Efpagne eft utile à la 
France ; car puifque aucune de nos 
denrées n’y eft demandée, comme nous 
l’avons dit , & que la France en tire 
aflez peu de l’El'pagne , ce que nous 
payons à cette puiflance fert à acquit- 
ter les dettes qu’elle a contrariées avec 
la France. 

L’auteur du Mcrcator pour faire paf- 
fer fa proposition , que l’Efpagne a be- 
foin de nos denrées ; infinue que nous 
pourrions faire avec elle un grand com- 
merce par la voie de Lisbonne. 

Mais fi c’eft par terre , toutes les Par voie 
1 Portugal. 


nous avions rempli l'Amérique Elpagnole de 
marchandées , tant des nôtres que ae celles des 
autres Pays néceflaires aux aflortimcns ; nous 
avions eu une navigation ouverte jufqu’en 1716 
que Philippe V nous réduifit fur le pied des au- 
tres Etrangers; ainfi pour juger fainement du 
commerce entre l'Efpagne& l'Angleterre , c’eft 
de cette date qu’il faut partir. Encore ell-il bien 
connu que malgré la guerre les Anglois fàifoient 
un grand commerce en Efpa^ne. Iln'eft pas fùr- 
prenant que ce Royaume delblé par les guerres 
dont il avoit été le théâtre , & ou la tranquillité 
n’étoit pas encore entièrement rétablie , ait fait 
peu de confbmmation pendant les premières 
années de la paix. Ainli le parallèle avec la cir- 
conftance de la paix de RilVick n’eft pas 
juite. 
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marchandifes payent 23 p. -d’entrée de 
douane en Portugal ; il faut certaine- 
ment que l’appréciation leur foit bien 
favorable , puifqu’elles payeront en 
outre fur les frontières d’Efpagfle 10 
p. V avant d’entrer. 

Si c’eft par mer que ce commerce 
s’entretient , on peut débarquer les 
marchandifes à Franquia St de-là les 
rembarquer en payant feulement 4 
p. » : mais alors le louage des maga- 
zins , le coût des Officiers prépofés 
pour veiller au rembarquement des 
effets fans fouffrir que l’on les defcen- 
de à terre de nouveau , le fret , les 
affurances & la commiffion furchar- 
gent confidérablement les denrées \a\. 

Ainh perfonne ne voudrait envoyer 
fes marchandifes en Efpagne par l’une 


( a ) Il eft bon de Ce rappeller que les Doua- 
niers d’Efoagne dans ces tems-Li étoient les pre- 
miers à favori/èr la contrebande. Aujourd'hui 
même que les douanes font en régie , quelques 
interdirions refpeftivçs qui font entre l’Efpagne 
& le Portugal ne s’obfor vent pas. Ceux qui pren- 
nent cette voie détournée de négocier dans un 
pays , ne le font pas dans l’intention de payer 
les droits , au contraire c’eft pour les éviter. Il 
eft de fait que par la province d’Eftramadoure 
il s’entretient un grand commerce clandeftin 
entre l’Efpagne & le Portugal. 
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ou l’autre de ces voies , depuis que 
le commerce eft ouvert à droiture : 
je foutiendrai que de tout ce que nous 
envoyons en Portugal , il n’en parte 
pas la centième partie en Efpagne. 

Cependant nos manufactures font 
fans demande en Efpagne ! leur prix 
n’a point augmenté à la paix ! c’eft , ce 
me femble, démontrer que ce pays 
peut s’en palfer [ b ]. 

Un événement aflez récent prouve Détention 
que les privilèges de nos négotians les vailfeaux 
n’ont pas été long-tems refpeCtés par Anglols ' 
les Efpagnols : l’on a arrêté treize vaif- 
féaux Anglois à Alicante pour porter 
des munitions de guerre aux troupes 
deftinées à la réduction de la Catalogne 
.fk de Majorque. Treize vaifleaux An- 
glois employés contre ces peuples , qui 
ne fe font déclarés contre le Roi Philip- 
pe qu’à notre follicitation ! Eh quelle 
offenfe avons-nous reçue de ces infor- 
tunés que nous aurions dû a flirter dans 


x ( <*) Le Mercator au nombre if 7, reproche 
à l’Auteur même de cette lettre qu’il a dans cette 
même femaine expédié à Cadix pour quatre 
mille livres fterling de manufactures d’Angle- 
terre ûiivant là déclaration à la douane. 
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leurs calamités ? Que des vaifleaux 
François portent du fecours au Roi 
Philippe , cela feroit raifonnable , 
puifqu’ils ont déclaré la guerre à cette 
nation. Mais nous , comment pour- 
rions-nous refufer notre pitié à ce bra- 
ve peuple dont le feul crime eft d’a- 
voir combattu pour nous , 6c pour 
leurs anciens privilèges contre l’op- 
preflion 6c la fervitude? Que pense- 
ront des Anglois nés libres , 6c dont le 
plus grand bien eft la liberté , lorfqu’ils 
apprendront que les Efpagnols s’empa- 
rent de nos vaifleaux pour opprimer 
un peuple libre 6c notre ami ? 

Ce n’eft pas tout aflurément ; cette 
détention eft de la plus grande confé- 
quence pour notre commerce. La car- 
gaifon de ces vaifleaux étoit achetée , 
6c d’une nature à dépérir fans cefle ; 
les vaifleaux étoient frétés 6c le char- 
geur fe trouve dérangé dans fes retours. 
Lorfque les Efpagnols n’auront plus 
où employer ces embarcations , elles 
reviendront donc charger des fruits cor- 
rompus , des vins aigris , parce qu’ils 
feront tranfportés pendant les chaleurs. 
Le propriétaire perdra fon capital , & 
fera encore obligé de s’endetter pour 
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le payement , tant du fret que des 
droits. Les Efpagnols n’y perdent rien ; 
leurs denrées font vendues , & il faut 
les tranfporter ici comme l’on pourra. 
Peut-être l’armateur fera-t-il payé pour 
le fervice de fon navire , mais quel 
dédommagement accordera-t-on aux 
chargeurs ? Cette conduite ne prouve- 
t-elle pas fuffifamment , que non-feu- 
lement les Efpagnols n’ont pas befoin 
de nous , mais qu’ils ne fe mettent mê- 
me pas en peine d’inquiéter & de ve- 
xer notre nation ? 

La balance que nous payons à l’Ef- 
pagne pour notre commerce avec elle 
eft une preuve qu’il nous eft ruineux : 
la détention de nos vaiffeaux en eft une 
féconde , & un exemple très-dange- 
reux pour toutes les nations avec lef- 
quelles nous commerçons. 

Peut-être on me fera cette objec- 
tion : Si notre commerce avec l’Efpa- 
gne eft tel que vous le repréfentez, 
comment arrive-t-il que nous en ap- 
portons de l’argent ? Je réponds que 
l’argent eft une marchandife qui fe vend 
& s’achete comme les autres , foit en 
Angleterre , foit en Efpagne : & l’ar- 
gent fe trouvant ici plus cher que là , 


Digitized by GoogI 



1 


25 6 Le Négotiant 

nous en avons tiré quelques parties 
dont nous avions befoin pour notre 
réexportation [ a ]. En payement nous 
aurons remis à Cadix des lettres de 
change fur le Portugal & l’Italie ; ou 
bien nous aurons donné ordre à nos 
correfpondans de Cadix de tirer fur 
nous par voie d’Italie , de Portugal , 
ou d’Hollande. Ainfi nous n’aurons 
pas payé cet argent avec nos inarchan- 
difes vendues en Efpagne , mais en 
nous défaifant d’une partie de la ba- 
lance que nous aurions reçue fans cela 
des autres pays. 

Prix des Si cela n’étoit pas ainfi , l’auteur du 

ftres - Mercator nous expliqueroit pourquoi 
nous apportons des pièces de huit d’E£ 
pagne , lorfqu’elles font au-deiïus du 
pair ici ou de T f. 2 d. par once : 
lorfqu’elles excédent ce prix , il nous 
eft impoflible de les monnoyer. Il nous 
diroit aufti pourquoi leur importation 
a cefle depuis que le prix en a dimi- 
• nué [ £ ]. 


( a ) Dans l’Inde , au Levant : au/fi pour les 
manufactures. 

( b ) Il eft confiant que fi l’Angleterre ne fai- 
foit aucun commerce lucratif avec l’Efpagne, 

fe 


Digitized by ( 


»«*• 



À N G L O I S. 257 

Je ne dois pas oublier ici un événe- 
ment qui nous a procuré une grande 


les choies lè pafferoient ainfi : mais une fimple 
aflertion ne fulfit pas en pareille matière. L'Es- 
pagne ne doit rien au Portugal ; l’Italie tire d’elle 
l’argent qui lui eft dû en piaftres pour Ton com- 
merce du Levant ; cela va du moins au pair : 
ainfi ce lèroit une opération peu avantage ulê 
que de remettre à Cadix fur l’Italie ou le P rtu- 

8 al. Pourquoi faire tirer fur l’Angleterre par l’Ita- 
e , le Portugal , ou la Hollande .. tandis qu’il 
n’ eft fait mention d’aucune traite lur Londres à 
droiture ? Je fçais que tous ces pays étant Suppo- 
ses devoir à l’Angleterre , cette voie lèroit utile 
au débiteur Anglois , mais elle le lèroit égale- 
ment à droiture , puilque l’Efpagne devant une 
balance générale cherche à fe libérer naturelle- 
ment en papier, avant de faire Sortir lôn argent. 
Ainfi des traites fur Londres euftent été négo- 
tiées aflez avantageulèment à Cadix. L’ablènce 
de ces traites dans le commerce rend donc le 
fait très-lùlpeéi Quant au haut prix des piaftres 
il ne prouve rien : cette marchandilè eft nécefi- 
faire pour le commerce du Levant & de l’Inde * 
l’Angleterre & fes Alliés en dévoient manquer 
par l’interruption que la guerre avoit apportée 
dans leur correlpondance avec l’Elpagne ; le 

J ;rix devoir en être plus haut au moment du be- 
oin général. Indépendamment de cette concur- 
rence , on Içait que l’Angleterre avoit encore de 

f randes lommes à faire piller en Flandres & en 
ïollande pour les dépenfes de la guerre qui ve- 
noit de finir. Ces auteurs en vont eux-mêmes 
parler dans un moment. 

Toutes les efpeces étrangères de bon poids 
qui entrent en Angleterre repaflent tout de fuite 
en Hollande ; & le prix des piaftres au-deflus 

Tome II. Y 
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quantité de piaftres. Un de nos Capi- 
taines fe trouvant à Cadix fe chargea 
de remettre une partie d’argent à A m- 
fterdam à un & demi pourcent de fret, 
d’autant que le fret pour l’Angleterre 
n’eft qu’à un pour cent : l’Amirauté 
ne voulut point accorder de permiflion 
au navire pour aller en Hollande , l’ar- 
gent fut par conféquent déchargé ici ; 
& les aflïiranaes étant annullées , les 
propriétaires d’Amfterdam furent obli- 


de leur valeur intrinfeque eft une des preuves 
que Jofua Gée apporte dans lès confiderations 
for le commerce pour prouver que celui de la 
Hollande n’eft pas aulfi avantageux à la Grande 
Bretagne que les rcgiftres de la douane /cmble- 
roient l’indiquer. « Depuis plus de trente ans , 
s» dic-ilen 1 713 , nous n'avons point acheté de 
pièces de huit à leur jufte valeur • elles fe 
31 vendent f f f d. l’once & quelquefois plus ; 
si or comme felon toutes les apparences ces 
33 mêmes piaftres ne font vendues en Hollan- 
31 de que fur le pied de f fiid. valeur intrinfe- 
» que de l’once , il y a lieu de croire que nous 
33 perdons quatre pour cent fer tout l’argent que 
30 nous tranfportons en Hollande ; & ü en eft 
9 de même de l’or à proportion. 

Enfin du 16 Novembre au 31 Décembre 
1713 il fortit de Londres pour la Hollan- 
de . . i 494°9 onces d’argent 

pour les Indes feulement 704606 onces d’argent 


9 î 40 J J onces d’argent 

4 


Digitized by Google 



A N G L O I S» 259 

gés d’envoyer leurs connoiflemens 
pour recevoir ici leurs piaftres. Je rap- 
porte ce fait pour deux raifons : l’une 
parce que l’auteur du Mercator a beau- 
coup fait valoir l’entrée de cet argent, 
qu’il ignoroit fans doute n’être pas pour 
notre compte : la fécondé raifon , c’eft 
que de loin il a grande attention de 
nous faire remarquer combien il fort 
d’argent pour la Hollande. Quelles que 
foient fes idées , cela n’eft pas fait fans 
deflein : mais le fait prouve par lui- 
même que toute cette fomme a pu être 
réexportée en Hollande , parce que 
dans l’origine elle lui appartenoit ; &C 
nullement parce que nous perdons 
dans notre commerce avec elle. 

Je crois avoir démontré pleinement 
que nous faifons à préfent un com- 
merce défavantageux avec l’Efpagne , 
puifque la balance nous eft coûteufe ; 
quoiqu’autrefois elle ne fût avec au- 
cun pays plus lucrative pour nous. 
J’ai fait voir auffi que ce n’eft point par 
le befoin que l’Efpagne a de nos den- 
rées, qu’elle a ouvert un commerce 
avec nous , mais feulement pour la 
confommation des fiennes. Je ferojs 
charmé par amour pour ma patrie , que 
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quelqu’un pût me prouver le contraire* 

Je fuis , &c. 

Le Mercator a cru qu’il étoit plus 
court de répondre que tout ce qu’avan- 
ce le British merchant eft SuppoSé , 
diéié par une faélion;& d’en exiger les 
preuves , fans alléguer de fon côté au- 
cun raisonnement Solide pour le dé- 
truire; C’eft ainli qu’il affure que les 
pialïres d’ESpagne que nous avons mon- 
noyées Sont à la Tour de Londres ; j’ai y 
à ce que je penSe , luffiSamment prouvé 
par ma derniere lettre , que cela eft faux.. 

J’avois dit que nous avions un com- 
merce ruineux avec l’ESpagne , puiSque 
nous achetons plus de Ses denrées que^ 
nous ne lui vendons des > nôtres : cet 
écrivain Se contente de répondre que 
ma propofition eft Saufle , & que c’eft 
à Son auteur à en prouver la vérité ( a ). 

C’eft une maxime confiante parmi 

( 4 ) U elt conitant que les auteurs d'une opi- 
nion nouvelle dans le monde font obliges de 
prouver la leur & de détruire l’ancienne , lans 
quoi ils ue méritent ni confiance ni répliqué ; 
mais à ce railonnement le Mercator ajoutoit 
Ktat de tout ce qui s’exportoit journellement 
pour l’Efpagne , & des Sommes prodigieufes en 
piiftres qui pafloient en Hollande & dans les 
iadçs.D’où pouvoieut-eUçs prQvemr , ü ce a e- 
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les négotians d’interroger le cours du change : fa 
change pour fçavoir fi tel commerce propriété, 
eft avantageux ou non à la nation. 

C’eft un art dans lequel plufieurs de 
nos marchands mêmes ne font pas ver- 
fés ; cependant comme la valeur du 
change eft inféparablement liée avec la 
balance du commerce , cette valeur 
décide fans réplique de l’avantage de 
la balance. 

Si le change renchérit les mon- 
noies du pays avec lequel nous com- 
merçons , au-delà du pair , c’eft une 
preuve que la balance eft en fa fa- 
veur : car perfonne n’apportera de l’ar- 
gent d’un pays , lorfque le change fera 
plus lucratif que l’extraélion des efpé- 
ces. Si une nation acheté plus de nos 
marchandées que nous n’achetons des 
Tiennes , il faut qu’elle nous paye le 
folde en argent : & dans ce cas nous 
payerons nécessairement fa monnoie 
au-deftous du pair ; puifque l’on ne 
trouvera point chez elle allez de papier 
pour nous payer. S’il s’en trouve, ce ne 
fera pas fur nous , mais fur quelque au- 

w 4 

toit du commerce avec l’Eipagne ? Après tout , 
fèroit-il étonnant que fi peu de tems après la 
paix le befoin de la Compagnie du Levant & de 
celle des Indes eût exigé une fômme plus forte 
que la balance duc par l’Efpagne ï 
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tre pays dont la nation en quefiion 
fera créancière : alors la dette nous 
étant tranfportée fur ce pays , c’eft-là 
que la balance fera décidée , fuivant que 
nous ferons créanciers ou non de ce payé . 

Je penfe que ce qui vient d’être dit , 
démontre que par-tout où il y a des 
changes réglés , leur cours décide de 
la balance ; mais j’y veux joindre deux 
exemples , qui feront une pleine con- 
viction pour tout négotiant intelligent. 

Notre commerce avec le Portugal a 
été fi confidérable , que tout le monde 
fçait que nous en avons tiré beaucoup 
d’or. Le change bailfoit à mefure 
que notre commerce augmentoit : il y 
a quelques années entr’autres , que le 
bled étant ici à bon marché &: cher en 
Portugal , notre balance fut fi riche 
pour nous , que malgré le fubfide qui 
fe payoit alors à cette Couronne , 
malgré les remifes pour la folde de 
nos troupes & la dépenfè de nos ar- 
mées dans les provinces de Valence &C 
de Catalogne , le change bailla jufi- 
qu’à 5 f. z d. fterl. & 5 f. par pièce 
de mille rais ou demie piftole. Elle 
vaut au pair en or de Portugal 5 f. 9 d. 
de notre monnoie ; de façon qu’il y 
a voit une différence de 10 ? 1 z & 15 
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p. v entre le cours de ce change tk la 
valeur intrinféque. 

Depuis manquant nous-mêmes de 
bleds, & ne pouvant en vendre au Por- 
tugal par conféqüent , nous trouvâ- 
mes fort à rabattre de cette balance , 
fur le champ le change nous l’indiqua 
en montant à 5 f. 4 d. 5 f. 5 d. & juf 
qu’à 5 f. 6 d. A ce prix en tems de 
guerre il ne tourne pas à compte d’ap- 
porter de l’or , ni même à préfent ; les 
moindres frais vont toujours à 3 p. -§• 
fans les affurances , ne les com- 
ptant que fur le pied de 1 p. ° ces 5 
p.7 augmentent la valeur du change de 
3 d. c’eft-à-dire , jufqu’à 5 f. 9 d. qui 
font ici la valeur intrinféque de la demie 
piftole : mais en tems de guerre l’aflu- 
rance coûteroit beaucoup plus cher \a\ 

Pendant la derniere guerre notre 
commerce a été fur un pied tout-à-fait 
différent avec la Hollande , quoique 
nous lui foumiffions plus de denrées 

(4) LaBaifle du change avec un pays qui 
donne le certain pour l’incertain indique l’avan- 
tage ; mais elle indique le désavantage avec celui 

a ui donne l’incertain pour le certain. Lifbonne 
onne certainement fans varier une pièce de 
mille rais pour avoir à Londres un nombre in- 
certain de fois fterling. Londres donne certaine- 
ment une livre fterling, pour avoir a Amiterdam 
un nombre incertain de fols de gros. 
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que nous n’en tirons ; les fommes con- 
fidérables que nous étions obligés de 
faire palier en Flandres pour l’entretien 
de nos armées, & pour les fubfides que 
l’on payoit à divers Princes, firent pan- 
cher la balance en fa faveur : à peine 
même l’or de Portugal arri voit-il dans 
nos ports , qu’il étoit fur le champ ren- 
voyé en Hollande pour le payement 
de notre balance. 

Avec la Le change fuivoit immédiatement la 
Hollande, balance & baiffoit du prix de 3 6 f. 8 d. 
+Vour\l.fl. & de 37 fols de gros * qu’il étoit en 
» tems de paix ; il diminuoit toujours à 
mefure que nos dépenfes augmentoient 
au dehors & par conféquent nos det- 
tes. Quoique dans quelques occafions 
il ait été de 3 2 f. 6 den. à 3 3 f. com- 
me q’éfoient des événemens fortuits r 
on peut dire que fon cours ordinaire 
fut de 3 3 fols 8 den. 334 fols de 
gros : ce font par conféquent 9 p.- de 
différence entre le prix durant la guer- 
• re & celui du tems de paix. Dès que 
nous eûmes retiré nos troupes & di- 
mnué les dépenfes , le change aug- 
menta ; & il eft monté jufqu’à 36 f. 

& 36 fols 4 den. Cependant il n’efl: j 

point encore auffi haut qu’avant la 

guerre 





An ci o'i s. 26 $ 

guerre. La raifon en eft (impie ; nous 
avons laifle jufqu’à préfent des trou- 
pes, en Flandre, & dernièrement on 
, fit . encore pour ? elles une remife de 
.400,0 :> liv. fterlings. Mais Dunker- 
que une fois démoli .& nos troupes 
rentrées en Angleterre , notre balance 
reprendra fon avantage &c le change 
augmentera conféquemment. 

Après avoir démontré que le chan- 
ge eft le baromètre le plus fur pour ju- 
ger de l’état de }a balance d’un com- 
merce; il ne me refte qu’à prouver 
. que le change d’Efpagne a été jufqu’ici 
au-deflus du pair. 

Quoique ce change ait été à 5 2 d. 
par piaftre., il a auffi été à 50 deniers ; 
ainfi il faut prendre un prix mitoyen Sc 
l’établira f 1 deniers : ce n’eftpas que je 
ne fufle en état de prouver que la 
majeure partie des piaftres qui ont été 
. apportées en Angleterre ont coûté 5 2 
den. & meme plus lorfqu’elles font 
entrées par voie d’Hollande. 

Suppofons à préfent 1000 piaftres 
remifes.en lettres de change à 5 1 den. 
ce font 212 liv. 10 f. Ces mille piaf- 
tres en efpéces peferoient 870 onces : 
-une partie de celles que nos capitaines 

Tome II, Z 
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ont apportées de Cadix ont été vendues 5 fols 1 cl. 
l'once , quelques-unes 5 fols 4 den. Mais la Com- 
pagnie des Indes Orientales qui en fait la plus gran- 
de contamination, en a fixé le prix à 5 fols 3 d. pour 
lés achats. Lorfqu’ils furent remplis , elle permit 
aux particuliers d’en acheter, & le prix monta 
bientôt à f fols 4 den. 


870 onces vendues ici à 5 
Frais à déduire. 

(a) Prime d’achapt des 
1000 piaftres à5pour cent 

en Efpagne F 

Conduite à bord du na- 
vire , & rifques de la for- 
tie à 2 pour cent . . 

Commiffion d’un pour 

cent . 

Fret à un pour cent. 
.Afl’urances à un pour cent 
Commiffion à la déchar- 
ge & frais .... 

Piaftres . . 

Par conféquent le change 
était plus quel’efpéce . 


'. 3d. font 228I. 7 f. 6 d. 

50 piaft. 

20 

10 

10 

10 

10 

noà 51 d. 23 7*6 

Reftent 205 
eût pro- 

. . . . 7 10 

212 • 10 


(a' I.'argent étant marchandife , l’abondance ou la rareté dont 
il eft dans le commerce augmentent ou diminuent (ou prix au— 
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De façon que fi ces piaftres ont 
payé plus d’un &C un quart pour cent 
de prime , une lettre de change eût 
été plus avantageufe : or je puis aflurer 

dellus de là valeur intrinféque; c’eft: ce profit que 
l'on fait fur la valeur intrinleque des piaftres lorf- 
qu’elles font recherchées que l'on appelle prime. 
Elle ne roule pour l'ordinaire que de i à 4 pour 
cent. Pour juger de ce compte , il faudrait véri- 
fier le fait que l’on avance ; ce qui eft difficile au- 
jourd’hui : mais j’y trouve deux articles à con- 
tredire; l’un eft l’extraétion ou nfque de lafor- 
tie évalué à deux pour cent , & que l’on n’efti- 
nae ordinairement que un pour cent ; l’autre 
article eft la commiffion à la décharge : fi le 
vaiffeau vient à droiture à Londres, comme c’eft 
l’ordinaire , la dépenfe du fret eft la lèule que 
l’on ait à payer. 

J’ai déjà répliqué dans une note page f aux 
conlequences que l’on peut tirer de ce fait en le 
fuppount exaft : on y peut encore ajouter que 
le commerce principal des nations à Cadix lè 
fait pour l’Amérique ; elles y vendent leurs 
marchandées dans le teins des expéditions qui 
ne le font pas couramment toute l'année , fur- 
tout alors : fi les ventes font faites à retour de 
voyage , ou fi c’eft un placement à la grofle , foit 
en e/péces, foit en marchandées , l’Efpagne n’eft 
débitrice que dans le moment du remur. Le 
change fera contre elle pendant quelques mois , 
jufqu’i ce qu’elle foit acquittée : mats dès qu’elle 
le fera , le change lui pourra être avantageux 
pendant un certain intervalle', fi on acheté lès 
denrées làns lui en vendre. Rien n’eft plus vrai , 
que de dire que le change eft le baromètre du 
commerce, mais c’eft le change combiné d’une 
année ou oc plufieurs. 

Z ij 
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que la majeure partie de celles qui ont 
été apportées ici coûtoient .de 3 à 5 - 
pour cent de prime. 

Si l’on eût porté ces piaftres à la 
monnoie , elles n’euflent été prifes 
que furie pied de 5 fols 2 den. ce 
feroient 2 p. f de perte à ajouter à ce 
calcul. J’en appelle à tout 'homme rair- 
fonnable ; un pareil retour pourroit-il 
•être la balance de notre commerce ? 
L’extraélion de ces piaftres feroit-elle 
auffi onéreufe , h en provenoient; 
& h cela étoit , -n’ aurions-nous pas re- 
connu les mêmes effets , dont j’ai 
donné l’exemple dans les opérations 
de Portugal & de Hollande que je viens 
de citer? Ainfi jufqu’à ce que l’auteur 
du Mercator nous montre que le chan- 
ge de l’Efpagne eft au-delfous du pair de 
l’argent , j’affirme que la balance eft 
contre nous. 

L’enregiftrement dans les douanes 
d’un pays , -ne prouve pas que les mar- 
chandées y foient vendues : fi ce que 
nous avons envoyé en Efpagne y avoit 
du débit , h nous y importions plus 
que nous n’en exportons , le change 
lèroit en notre faveur , & alors je con- 
viendrois que notre balance eft avan-, 
tageufe. 
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Je crois pouvoir avancer fans crainte 
d’être contredit qu’aucune des piaftres 
que nous avons reçue n’eft le produit 
de nos denrées. Si cela eftainfi , il nous; 
faudra reftituer à l’Efpagne autant 
d’onces d’argent que nous en avons 
enlevé». 

On a beau s’écrier que cette propo-- 
fition eft avancée légèrement, & ca- 
che quelque dcffein fecret ; je fuis très- 
certain que dans la précédente Affem- 
blée des Communes contre le Traité 
de commerce avec la France , on affu- 
ra pofitivement que la balance avec 
l’Efpagne nous étoit défavantageufe; 
La perfonne qui parloit en attefta tous 
les négotians qui trafiquent en Efpa- 
gne ; & avança fur leur témoignage 
que quoique nous ayons reçu des pias- 
tres par quelques navires , qu’on en at- 
tende même encore a&uellement , il 
n’y en avoit pas un fac en payement 
de nos manufaéhires. 

Si ce -n’eut pas été un fait, fic’éfoit 
une nomneauté , quelqu’un fans doute 
y auroit contredit. Il y avoit environ 
dix mois que les hoftilités avoient cef- 
fé avec l’Efpagne ; & une preuve qu’il 
n’y a nul changement dans ce com- 
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merce en notre faveur , c’eft que le 
change étoit alors contre nous , 8c qu’il 
a toujours continué depuis fur le même 
pied. 

Si ce que nous venons de dire ,n’efl 
pas d’un ftyle trop mercantile pour la 
plûpart des lefteurs , ils pourront y 
apprendre à juger fila balance de notre 
commerce avec chaque pays où il y a 
un change ouvert , efl pour ou contre 
nous; fi nous y achetons autant que 
nous y vendons , enfin fi nous avons à 
payer ou à recevoir en efpéces ( a ). 


( 4 ) Ce principe n'eft vrai que dans la généra- 
lité des changes ; certaines circonftances parti- 
culières dans la circulation peuvent détruire le 
railônnemcnt qu’on aura formé fur le change 
particulier d’un Etat avec un autre. Par exem- 
ple , la France n’ayant point de change avec le 
Portugal , & recevant la balance par l’Angle- 
terre ; pour décider de l’avantage du change en- 
tre l’Angleterre & la France, ilfaudroir fçavoir 
de quelle femme le Portugal en particulier auroit 
été redevable à la France. J’en dirai autant de 
Genes & deLivourne qui nous font paffer les re- 
mifès du Royaume de Naples & de la Sicile avec 
lefquels nous n’avons pas de change ouvert. 

Ainfi il fera vrai de dire qu’un Etat en général 
a gagné dans fon commerce étranger , Torique 
la totalité des changes combinés cnu’eux lui 
aura été favorable pendant une année ; mais on 
ar’en pourra pourt inférer que le commerce dç 
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Le change eft une façon de payer Nature du 
les dettes réciproques des pays , en C;ian Ê e - 
échangeant de part & d’autre les débi- 
teurs , jufqu’au point où les dettes de 
l’un pourront acquitter les dettes de 
l’autre : peut-être quelques exemples 
rendront lachofeplus fenfible. 

Suppofons qu’un fermier de Wiltshi- 
re doit payer à Londres à fon proprié- 
taire une fomme de 100 liv. & qu’en 
même teins un marchand de Londres 
doit payer la même fomme à un fa- 
briquant de Wiltshire. Pour acquitter 
refpeélivement ces deux dettes , il n’eft 
pas nécefîaire de tranfporter d’argent ; 
il fuffit de lettres de change ou d’é- 
changer les débiteurs : c’eft-à-dire , que 
le fermier recevra ordre du proprié- 
taire de payer 100 liv. au fabriquant 
de fon village , & le marchand de 
Londres recevra ordre du fabriquant 
de la campagne de payer 100 liv. au 
propriétaire qui demeure à Londres. 

tel ou tel pays lui a été avantageux ou défàvan- 
rageux en particulier. 

Je fais encore abftraétion des différences que 
peuvent occafionner les circonilances politi- 
ques , comme mutations ’ de monnoie , em- 
prunts , guerres, fubfides&c. 

Ziüj 
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Ces deux ordres peuvent être pro- 
prement appelles des lettres de chan- 
ge ; ils échangent les débiteurs ; puis- 
que le marchand de Londres devient 
débiteur du propriétaire à la place du 
fermier de campagne , &: ce dernier 
devient à fon tour le débiteur du fa- 
briquant de fa campagne à la place du 
marchand de Londres. Lorfque ces 
créances refpeétives font remplies , 
les deux dettes entre Londres & la 
campagne font acquittées , fans qu’il 
foit befoin d’envoyer un feul fchellin 
de l’une à l’autre. 

Suppofons encore qu’un garde-ma- 
gasin de Londres doive ioo liv. pour 
des étoffes à un ouvrier de Norwich ; 
& qu’un marchand de toiles de Nor- 
vich doit en même tems une pareille 
fomine à Hatnborough marchand à 
Londres : ces deux dettes pourront 
être payées par lettres de change , ou 
par l’échange d’un débiteur pour un au- 
tre ; de façon que l’ouvrier de Nor- 
wich donnera ordre au garde-magazin 
de Londres de payer à Hamborough 
100 liv. & Hamborough donnera or- 
dre au marchand de toiles de Norwich 
de compter pareille fomme à l’ouvrier 
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de cette viîle. Ces ordres font de s 
lettres de change; le débiteur d’une 
place eft échangé contre le débiteur de 
l’autre ; & les deux dettes feront ac- 
quittées fans aucun tranfport d’argent* 

Gela fe pâlie ra, de même toutes les 
fois que les dettes réciproques de deux 
places feront égales : mais fi elles ne le 
font pas , on ne pourra acquitter en 
lettres de change que jufqu’à la con- 
currence de ce qui fera dû refpeélive- 
ment ; l’excédent ou la balance fera 
payé en efpéces , à la ville à qui il eft 
le plus dû. Si par exemple y par le 
commerce entre Londres & Norwich , 
la première doit à la fécondé 1 0000 liv. 

que la fécondé ne doive à la pre- 
mière que 9 00 liv. il eft évident que 
l’on ne pourra acquitter de chaque 
côté en lettres de change que 9000 liv. 
la balance des 1 000 liv. reliantes fera 
envoyée en efpéces de Londres àNor- 
wich pour iolder. les comptes de ces 
deux villes. 

Suppofons à préfent que pour en- 
voyer ces mille livres d’efpéces de 
Londres à Norwich & les aflurer , il en 
coûte 5 liv. ou 10 fols par cent. Quel 
eft le débiteur de Londres qui voudroit 
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Supporter ces frais ? Il eft naturel de 
croire que chacun feroit fes efforts 
pour s’y fouftraire & payer fa dette en 
lettres de change. Plutôt que de s’ex- 
pofer aux frais & aux rifques d’un en- 
voi de ioo liv. en efpéces , il n’y a 
perfonne qui n’aimât mieux donner à 
Londres i oo liv. 5 fols pour avoir un 
débiteur de 100 liv. à Norwich, qui 
devroit y acquitter une pareille fomme 
pour fon compte. De cette façon l’on 
voit clairement qu’un débiteur de 
Norwich payera à Londres une dette 
de 100 liv. avec 99 liv. 1 5 fols, tandis 
que le débiteur de Londres payera réel- 
lement 1 00 liv. 5 fols pour acquitter 
à Norwich une dette de 100 liv. Si 
pendant plufieurs années le change étoit 
fur ce pied entre Londres & Norwich 
ce ne feroit pas une queftion à faire , 
que de demander laquelle des deux 
villes eft débitrice de l’autre. Indubi- 
tablement cette ville paye une balan- 
ce à l’autre qui donne plus que le pair , 
& celle qui reçoit au-deffus du pair 
ou qui donne moins pour acheter des 
lettres de change , eft créancière de 
l’autre. Le cours du change décide 
donc en ce cas , que la balance du 
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commerce eft en faveur de la place 
qui vend fes lettres le plus cher. 

Nous avons pris nos exemples en- 
tre deux places d’Angleterre où l’ar- 
gent eft de mlfne dénomination , de 
même titre , de même poids : mais le 
cas feroit tout-à-fait femblable entre 
deux villes dont les efpéces feroient 
différentes , puifque une certaine quan- 
tité de l’une pourra être réduite au 
pair avec une certaine quantité de 
l’autre. Par exemple , l’écu de France 
étant au pair de 54 den. fterlings; 
1333 liv. 6 fols 8 den. tombais fai- 
fôient précifément 100 liv^ftelÉng 
( a ). Chaque fardin ( b ) , donné 
de plus ou de moins par écu de France , 
ou par chaque 54 den. fterling pour 
une lettre de change de Londres fur 


(a) Le pair à 5^ d. par écu de 3 liv. ou 60 f. 
tournois , l’argent eft en France à 27 liv. le marc 
à la taille de 8 1 . -j-j Aujourd’hui que l’argent 

eft à 49 liv. 1 6 fies écus à la taille de 1 6 J. i- 
au marc , le pair du change de Londres eft à 19 d- 

3 6 

X o o 

(b) La livre Angloite eft de xo fchellins ou 
fols, chaque fchellin de 12 penny ou deniers,, 
chaque denier de 4 fardius. 
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Paris fait une différence de 9 fols j 
den. fterlifig furies 100 liv. fterl. 

Je fuppofe donc que le change en- 
tre Londres & Paris- foit à ce pair de 
54 den. fterl. Si le negotiant de Paris 
qui veut remettre à Londres , paye 
• pour une lettre de change , un fardin 
de moins fur chaque 54 den. fterl. , il 
acquittera fa dette de 100 liv. fterl. à 
Londres avec une lettre de change r 
qui lui aura coûté à-Paris 9 fols 3 den. 
fterl. de moins que cette fomme. Si le 
negotiant de Londres qui veut remet- 
tre à P^is , acheté par une lettre de 
chrÈge un écu tournois un fardin de 
plus que 54 deniers, les 100 liv. fterl. 
qu’il remettroit à Paris lui coûteraient 
100 liv. 9 fols 3.. den. fterl. Enfin- 
toutes lès fois qu’à Paris on payera 
une lettre de change fur Londres au- 
deflous du pair , & qu’a Londres on 
payera celles fur Paris au-deiïus du 
pair du change, ce fera une preuve' 
certaine que les lettres fur Londres 
font plus communes à Paris , que les 
lettres fur Paris ne le font à Londres \ 
conféqueminent que cette derniere 
doit plus à la première que celle-ci ne 
lui doit , d’où il réfulte que Londres 


Digitized 




A N G L-O I [S. 277 

paye à Paris pour la balance de fon 
commerce. A mefure que le change 
hauflera ou bailTera ici d’un ou de deux 
deniers au-defîus ou au-deftbus du 
pair , ce fera une preuve , de la plus 
grande abondance ou de la plus gran- 
de rareté du papier ; du plus grand 
ou du moindre avantage de la balan- 
ce refpeélive. Mon correfpondant a 
donc eu raifon de dire dans fa der- 
nière lettre , que le cours du .change 
entre deux pays , indique pleinement 
auquel la balance en argent eft due , 
& lequel fournit le plus de .denrées à 
l’autre : or le change prouve contre 
l’Auteur du Mercator , que la balan- 
ce aétuelle de notre commerce avec 
l’Efpagne nous eft coûteux. 

Je crois à préfent que ce fera ren- 
dre un fervice à mes leéleurs d’infé- 
rer ici une nouvelle lettre de mon 
correfpondant. 

M- 

J’ai répondu dans ma derniere let- 
tre à l’imputation de l’Auteur du Afe/v 
cator ; il traite de faufletés ce que 
j’avance fur la perte que nous effuyons 
dans le commerce d’Efpagne , (k moi 
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j’ai prouvé ma proportion par le prix 
des piaftres & par le cours du change. 

Le premier menfonge dont il m’ac- 
cufe , eft fur ce que je dis que l’argent 
eft une marchandife. 

Comment Tout ce qui eft acheté ou* vendu , 
l’argent eft ave c des variations ftir le prix , eft cer- 

dans certains tainement une niarchandile ; que ce 
cas. foit de l’or ou de l’argent , peu impor- 

te , le principe eft confiant. 

Perfonne ne peut affirmer qu’en Eft 
pagne les lettres de change font payées 
en piaftres effe&ives : elles ne font 
point regardées comme la monnoie 
courante du Royaume , mais établies 
fur le pied d’un objet de commerce. 
Le prix augmente ou baifte à propor- 
tion de la recherche. Si ce n’eft pas 
une marchandife, je demande ce que 
c’eft. 

En Angleterre l’argent étranger eft 
marchandife ; il haufle ou baifte de va- 
leur fuivant les befoins des négotians , 
parce que les loix du Royaume défen- 
dent l’extraélion des efpéces à notre 
coin. Cependant ils font obligés de 
porter de l’argent aux Indes , au Le- 
vant , dans le Nord , &c ils achètent 
les efpéces étrangères le meilleur mar- 
ché qu’ils peuvent, 
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Ainfi les monnoies d’Angleterre 
ne peuvent pas être appellées propre- 
ment une marchandife , parce que les 
loix en défendant l’extraétion , elles ne 
varient point dans leur valeur. Ceux 
qui voudraient les faire fortir & s’ex- 
pofer aux rigueurs de la loi , ne les 
acheteroient qu’au prix courant. 

En Hollande tout l’or & l’argent 
font proprement une marchandée. Les 
lettres de change au-deflùs d’une cer- 
taine fomme font payables en banque , 
où eft cenfë être l’argent nécefïaire 
pour répondre à tous les crédits que 
l’on donne fur elle. Il y roule dans le 
commerce une monnoie de bas aloi 
avec laquelle on paye les petites fom- 
mes , les chofes néceffaires à la vie , 
& la plupart des marchandifes , ex- 
cepté quelques-unes qui font achetées 
en monnoie de banque. Moyennant 
le cours de cette monnoie , & nulle 
efpéce forte ne parodiant dans les 
payemens , l’or & l’argent y font plus 
proprement une marchandife qu’en au- 
cun autre pays : car l’on y fait un 
commerce de l’or ou de l’argent fans 
que ces métaux y ayent jamais un 
prix fixe. 
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Quel eft l’bomme qui pourra pré- 
tendre après ces faits que l’or & l’ar- 
gent ne font pas des marchandées qui 
fe vendent & s’achètent comme toutes 
les autres ? Cela ne fe pratique-t-il pas 
tous .les jours ? Si quelqu’un en doute , 
il n’a pas befoin d’aller plus loin que 
dans la rue des Lombards ou chez les 
Orfèvres ; il y verra journellement 
acheter & vendre l’or ou l’argent 
comme marchandée. Voilà cependant 
ce que l’Auteur du Mercator traite 
d’impofture, voilà-ce dont il oie de- 
mander la preuve î 

Ce point aulîi clairement démontré 
que je crois l’avoir fait dans cette let- 
tre & dans mes deux précédentes ; je 
penfe pouvoir conclure aux yeux de 
tous les gens verlës dans le commer- 
ce , que j’ai répondu pleinement aux 
queftions de cet écrivain , & que j’ai 
apporté les preuves qu’il a défié de 
donner. Cependant j’ai encore une 
obfervation à faire. 

Plulîeurs de nos branches de com- 
merce comme je l’ai déjà dit , ont be- 
foin abfolument d’argent étranger 
pour les fuivre ,avec fuccès: le négo- 
tiant qui fait ces commerces eft -obli- 
gé 


* 


Digitized by GôC 



À N G L O I S, 2.8 1 

gé de faire venir lui-même de l’argent 
û les autres n’en importent pas. Ainli 
lorfqu’il en manque , il ne confidére 
point fi nous avons une balance avec 
le pays qui peut l’en fournir , mais 
il donne ordre à un capitaine de lui en 
apporter fur fon bord. 

La Compagnie des Indes Orientales 
par exemple , tira pendant la demiere 
guerre des fommes confîdérables de 
Hollande tous les ans. Je ne penfe pas 
cependant que perfonne voulût avan- 
cer que cet argent provenoit de la ba- 
lance de notre commerce ; elle étoit 
contre nous, comme je l’ai remarqué à. 
eau fe des dépenfes de la guerre. 

Les vaiflfeaux deftinés pour le Le- 
vant font fouvent une efcale à Cadix 
pour y prendre des piaflres & faire au 
Levant leurs achats de caffés ou au- 
tres denrées. Cette efcale fe. fait fans 
aucun autre motif, & jamais le navire 
n’a de cargaifon deflinée à l’achat de 
cet argent ( a ). 

L’on pourroit encore apporter ici 


( 4 ) L’cn a dit le contraire à l’article du com- 
merce de France en plufieurs endroits. 
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.des piaftres de Cadix dans l’efpôîr de 
les revendre , comme les huiles , les 
vins , les fruits ; fans que ce fût pour 
cfcla la balance d'aucun commerce. 

Enfin pour réfumer tout ce que j’ai 
idit. ; l’importation de l’or ou de l’ar- 
gent n’efî point du tout avantageufe à 
l’Angleterre, à moins que la balance 
générale de fon commerce dans le 
monde ne l’en dédommage : aucune 
loi humaine n’empêchera l’argent de 
la nation de fortir , fi elle doit une ba- 
lance en efpéces ; c’eft-à-dire que l’im- 
portation des monnoies étrangères 
dans le Royaume ne lui apporte au- 
cun bénéfice , fi bientôt après il faut 
les payer avec les nôtres. La rigueur de 
nos loix n’eft pas un frein fufïifant en. 
pareil cas ; celles d’Efpagne & de Por- 
tugal défendent fous peine de la vie 
l’extradion de l’or ou de l’argent. Ce- 
pendant nous en voyons fortir tous les 
jours,,- i 

Jijkfs , &c. - 
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Remarques fur le Commerce <TEf- 
pagne , entr autres fur Ü abolition du 
privilège d'un Juge confervateur 
de la nation Angloife dans ce pays . 

L’Auteur du Mercator eft entré dans 
le plus grand emportement contre les 
Gazetiers , parce qu’ils ont avancé; 

i°. Que les Efpagnols n’accorde- 
roient point à la nation Britannique un 
Conful à Cadix pour y juger les affai- 
res de nos Négotians entre eux. 

2°. Que l’Elpagne a demandé que 
les droits de douane fuffent augmen- 
tés far nos marchandifes dans les ports 
de Murcie , de Valence , de Catalo- 
gne, &c. 

3 0 . Qu’elle demandoit 40 pour 
cent de droits far toutes les denrées 
qui n’étant pas du crû de l’Angleterre 
feroient apportées par Tes vaiffeaux. 

4 0 . Que nous n’aurions plus la per- 
mifîion de commercer aux Indes Oc- 
cidentales, comme lesBifcayens,& fous 
leur nom. 

Il les traite tous , excepté un , d’une 
troupe de vils ignorans , pour avoir 
prétendu qu’il ait jamais été queftion 
de ces demandes ou de ces refus : Jil nie 

A a ij 
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formellement ces quatre articles» 

Le Traité avec l’Efpagne jugera ce 
différendrmais avant d’aller plus loin, il 
fera nécefiaire de connoître le Traite _ 
de commerce. Il eft fi long , que je 
craindrois de groflir trop confidéra- 
blement ce volume , en le rapportant 
en entier ; j’en vais extraire les articles 
en queftion avec la cédule des privilè- 
ges de la nation , telle que le Gou- 
vernement l’a fait publier dans notre 
langue. Je renvoyé les plus curieux au. 
Traité meme. 

I. 

Traité de Le Traité de paix, de commerce 8c 
de m pAiigle- d’alliance conclu à Madrid entre les 
terre avec Couronnes d’Angleterre & d’Efpagne 
1 Efpagne. j e 11 ^ai 1 66*7 eft ratifié & confirmé 
par celui-ci: & pour que la préfente con- 
firmation ait plus de force , on a jugé à 
propos d’y inférer mot pour mot ce 
Traité avec lès cédules royales ou or- 
donnances y annexées comme il fuit:. 

Traité de 1667.. 

IX. 

Les fujets- du Roi de la Grande- 
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Bretagne commerçant , achetant , ou 
yendant dans chacun des Royaumes , 
Provinces , Mes, Ports & Territoires 
du Roi d’Efpagne jouiront de tous les 
privilèges & immunités que ce Prince 
a accordé & confirmé aux Marchands 
Anglois réfidens en Andaloufie, par 
fes déclarations des 19 Mars , 26 Juin 
& 9 Novembre 1645. Sa Majefté Ca- 
tholique les confirme de nouveau , 
comme faifànt partie du Traité entre 
les deux Couronnes : & afin qu’ils 
(oient connus de tous , l’on eft con- 
venu que les lùfdites déclarations 
leurs difpcfitifs feront joints au corps 
du préfent article.au nom & en faveur 
de tous & chacuns fujetsduRoi delà 
Grande-Bretagne , réfidens ou com- 
merçans dans quelque place que ce 
foit des domaines de. Sa Majefté Ca- 
» tholique. 

XXX 1.1667;. 

tes habitans & fujets defdits Rois con- 
fédérés jouiront dans leurs Etats refpe- 
élifs du droit de fe conftituer à leur 
choix des Avocats , Procureurs , Ecri- 
vains,Agens & Solliciteurs, lorfqu’ils le 


Digitized by Google 



i86 Le Négotiant 
jugeront à propos ; lefquels feront re- 
connus par les Juges des lieux aulïi fou- 
vent que le cas fe préfentera. Ils ne 
pourront être contraints d’exhiber leurs 
livres de compte , ni leurs papiers de 
commerce à qui que ce foit , à moins 
qu’il ne foit évident que cette exhibi- 
tion eft nécelfaire pour décider les 
procès & difcufltons ; ris ne pourront 
fous aucun prétexte être faifis , retenus 
ou pris entre leurs mains. Il fera aulïi 
permis aux fujets refpe&ivement d’em- 
ployer dans leurs livres de compte &C 
dans leur correfpondance la langue 
qu’ils jugeront à propos , fans qu’ils 
puiflent être inquiétés à ce fujet : & fi 
l’une des deux nations fe trouve avoir 
accordé à une autre quelque privilège 
plus grand fur cet article , il fera éga- 
lement entendu être refpe&ivement 
accordé par ce Traité. 

XXXVIII. 1667. 

Il eft conclu & ftipulé que tous les 
fujets des Rois d’Efpagne & de la 
Grande-Bretagne jouiront dans les 
terres , mers , ports , havres & places 
quelconques des territoires refpeétifs. 
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des mêmes privilèges , fûretés , liber- 
tés , immunités accordées aux négo- 
tians ; avec toutes les claufes 8c cir- 
conftances bénéficiales qui feront ac- 
cordées dans la fuite par l’un des deux 
Rois contraélans , au Roi Très-Chré- 
tien , aux Etats Généraux des Provin- 
ces-Unies, aux Villes Hanféatiques , 
ou à tel autre Royaume 6t pays que 
ce puifle être , dans la même étendue 
que fi elles étoient détaillées 8c infé- 
rées dans le préfent Traité. 

Requête.. 

Je Don Brian Johnlon ConfuI de la 
nation Angloife remontre autant qu’il 
eft en moi , qu’il a plû à Sa Majefté 
d’accorder diverfes ordonnances en fa- 
veur de ladite nation , par lefquelles 
il lui eft permis d’avoir un Juge con- 
fervateur particulier , qui prendra con- 
noilfance des caufes des membres de 
ladite nation , foit demandeurs , foit 
défendeurs ; que dans les articles IX 8t 
XXXVIII du Traité de paix , il eft ex - 
preflement ftipulé 8c convenu que les 
Ahglois feront maintenus dans toutes 
les immunités accordées à toute autre 
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nation quelconque , & nommément 
aux Villes Hanféatiques , ainfi que dans 
celles qui nous auroient déjà été ac- 
cordées en particulier; comme il pa- 
roît par une autre déclaration que la 
Reine a fait publier : que les Villes 
Hanféatiques ont le privilège d’un Ju- 
ge confervateur pour leurs fujets, foit 
demandeurs , foit défendeurs, comme 
la Nation Angloifè , ainfi qu’il paroît 
par la copie de la fùfdite déclaration 
donnée à Madrid le 20 Mars 1670 : je 
fùpplie Votre Majefté d’ordonner en- 
conféquence que lefdites déclarations St 
conventions du Traité de paix foient 
exécutées dans toute leur forme &: te- 
neur ; & de permettre que ceux de la 
Nation Angloifè , foit demandeurs , 
foit défendeurs , fe pourvoyent fiiivant 
la forme de leurs privilèges. Je der 
mande juftice , &c. 

Don Brian Johnfon , Lie. 

Don. Juan de, Oliver, \ 

Déclaration de là Reine. Régente (a). 

Plufieurs négotians de la nation 

{ a ) Mark-Anne d'Autriche , veuve de Phi- 

Angloifè.: 
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Angloife réfidens à Seville , m’ont 
repréfenté qu’ils y recevoient de la part 
des Officiers de cette Ville beaucoup 
de vexations contre l’efprit du Traité 
conclu entre cette Couronne & celle 
de la Grande-Bretagne , me fuppliant 
humblement à ce qu’à l’avenir il ne 
Toit plus contrevenu à aucun des arti- 
cles confentis & ftipuléspar ledit Trai- 
té , & de donner mes ordres pour leur 
exécution , comme auffi pour main- 
tenir les déclarations que le feu Roi 
mon Seigneur de glorieufe mémoire 
avoit données en leur faveur en 1645 , 
attendu qu’elles font partie du dernier 
Traité conclu entre moi & le SéréniA 
fime Roi de la Grande-Bretagne , ainfî 
qu’il eft ffipulé au neuvième Article de 
ce Traité ; à quoi confentant j’ordon- 
ne au Préfident de la Cour des dégrés 
de la Ville de Seville , & à tous au- 
tres Minières de ladite Ville que l’exé- 
cution pourra regarder , d’obferver in- 
violablement à tous égards quelcon- 
ques , tout ce qui eft porté par les Ar- 
ticles fufdits du Traité de paix, & par 


•1 lippe IV. Rcgente pendant la minorité de Char- 
les II- 
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la déclaration y mentionnée , toutes les 
fois qu’ils en feront requis fur les co- 
pies autentiques , fans enfreindre en 
quoi que ce foit la teneur defdit« im- 
munités &. conventions , parce que 
telle eft ma volonté. Donné à Ma- 
drid le 20 Mars 1670. 

Moi la Reine. 

D, Diego delà Torre. 

Patentes des immunités accordées par 
Sa Majejlé aux Anglois qui réjî- 
dent à Seville , San-Lucar , Cadix 
& Malaga. 

Immunités Don Philippe (a) , par la grâce de 
accordées Dieu , Roi de Caftille , &c. 

par Piunppe D'autant que vous Richard An- 
IV. thony , Conful de la nation Britanni- 
que , m’avez repré fenté par vous & au 
nom des fujets du Roi de la Grande- 
Bretagne , qu’au moyen de la paix éta- 
blie entre les deux Couronnes , les 
fujets Anglois , qui réfident & com- 
mercent en Andaloufie , principale- 


(4; Philippe IV. 
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ment à Seville , San-Lucar , Cadix 
Malaga , me fupplient humblement à 
ce qu’il me plaife vous confirmer les 
privilèges , exemptions & libertés qui 
vous appartiennent , tant par le Traité 
de paix que par confirmation , & par 
d’autres déclarations favorables que 
le feu Roi de glorieufe mémoire mon 
Seigneur & pere vous avoit accordées 
& par toutes autres quelconques dont 
vous avez joui dans mes Royaumes de 
Caftille & de Portugal; & qu’il me plai- 
fe d’ordonner que lefdits privilèges fe- 
ront maintenus , obfèrvés en tout ôc 
par- tout fans aucune limitation , com- 
me auffi pour leur donner plus de for- 
ce , de les renouveller avec les qua- 
lités , explications , déclarations &C 
conditions qui vous les affineront le 
mieux , impofant des peines à tous ceux 
qui y contreviendront ou contredi- 
ront ; & de les faire publier pour qu’ils 
. foient connus d’un chacun : ayant un 
jufte égard aux repréfentations ci-defi 
lus , &c parce qu’à l’occafion des guer- 
res que j’ai eues à foutenir , vous avez 
offert de me fournir un fecours de 
2500 ducats d’argent , dont 1000 
comptant ôc les 1500 autres reftans 

Bbij 
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payables dans le mois d’ Avril de la 
préfente année , defquels Don Fran- 
cifco Moreno avec l’intervention de 
Don Antonio de Campo - Redondo 
y Rio Chevalier de l’Ordre de S. Jac- 
ques , de mon confeil privé & de mes 
finances a paflfé obligation en votre 
nom & en vertu du pouvoir qu’il a 
reçu de vous , pardevant Jean Cortès 
de la Cruz mon Notaire ; à ces cau- 
fes, de mon propre mouvement, de ma 
fcience certaine , autorité royale & 
abfolue dont j’ufe comme Roi & Sei- 
gneur naturel , ne reconnoiflant point 
de fupérieur dans le temporel , je con- 
firme par les préfèntes & approuve 
lefdits privilèges , exemptions , & li- 
bertés qui vous appartiennent 5 tant 
par les Traités de paix que par leur 
confirmation & autres faveurs qui vous 
auroient été accordées par le feu Roi 
mon Seigneur & pere , enfin par tou- 
tes autres quelconques que vous auriez 
reçues de mes Couronnes de Camil- 
le & de Portugal; confirmant & re- 
nouvelant lefdits privilèges en tout & 
pour tout , dans chacune des chofes y 
contenues , fpécifiées & déclarées , 
afin qu'elles foient fixes & permanent 
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tes , dans toute leur force , mainte- 
nues & exécutées. 

En conféquence mon intention & Franchies 
ma volonté font que les Anglois jouif- P er ^ ne ^ cs - 1 
fent de ces privilèges fans aucune ref- 
triéf ion ; fpécifiant particulièrement que 
pendant tout le tems qu’ils relieront 
en Andaloufie, ils ne feront fujets à 
aucune charge publique, tutelle, cu- 
ratelle , ni colleéle, pas même des 
droits d’Alcavalas & de millions ou 
autres droits de mon tréfor royal ; 
qu’ils ne pourront être aftreints à au- 
cun prêt ou don gratuit, à affermer 
aucune rente , à donner leurs chevaux 
& domeftiques pour le fervice. 

Pour favorifer davantage, confor- Franchisés 
mement aux ftipulations du fufdit ^ conuner- 
Traité de paix , je permets & je veux 
que vous puiflxez librement trafiquer 
vendre vos marchandifes , acheter 
celles de mon Royaume & les expor- 
ter , en obfervant ce qui eft ordonné à 
ce fujet par les loix ou reglemens , &c 
payant à mon tréfor royal les droits 
qui doivent y être payés : défendant 
de mon côté, comme je défends qu’il 
vous foit pris de force aucune mar- 
chandife , comme froment ou orge , 

* B b iîj 
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quand même ce feroit pour le fervice 
de mes armées , flottes ou galions , 
foit parles entrepreneurs, foit par les 
privilégiés exclufifs ; les fromens , or- 
ges , ou telles autres marchandifes dont 
il vous conviendroit de voiis défaire 
à un prix convenu ne fortiront point 
de vos mains que vous n’en ayez été 
payés , & vous ne pourrez être trou- 
blés ni violentés en aucune façon dans 
les comptes en queftion. 

Poiflons Comme plufîeurs d’entre vous 
fècs & faJér. ont pour principale branche de leur 
commerce l’importation d’une grande 
quantité de morues feches ou autres 
poiflons fecs & falés dans les ports de 
l’Andaloufie ; que d’ailleurs cette pro- 
viflon fi eflentielle vous occafionne 
beaucoup de dépenfes & d’embarras , 
j’ordonne & je veux que vous jouit 
fiez de la coutume de la ville de Sevil- 
le , où il eft établi que l’on ne taxera 
point le poiflfon falé ou fec qui y arri- 
ve , mais qu’il y fera vendu librement , 
fans qu’il foit néceflaire de faire part 
du prix à d’autres qu’aux receveurs de 
mes revenus royaux : fi les vaifleaux 
qui apportent lefdits poiflons , font 
trop gros pour remonter le fleuve ; ÔC 
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qu’il faille les tranfporter dans des 
allégés , les juges de l’Amirauté ni au- 
cuns autres ne pourront y mettre des 
gardes aux dépens des propriétaires. 

J’ordonne de même qu’en cas qu’il par* 
roifle que le poiflbn eft corrompu & 
qu’il ne peut être confommé , il fera 
brûlé ou jette dans la mer , fans que 
pour cette raifon on puifle, intenter 
aucune aftion contre le propriétaire ou 
ceux qui l’auroient vendu , les empri- 
sonner & les inquiéter en aucune façon. 

L’adminiftrateur du droit d’almoja- Emprifon- 
rifazgo & des autres importions qui fe ” c e ^ nt 4 j i “" 
perçoivent fur toutes les denrées ont 
coutume d’emprifonner les perfonnes 
fufpe&es , ce qui porte préjudice au 
crédit d’un négotiant , indépendam- 
ment de la dépenfe & du trouble ; 
ainfî j’ordonne qu’à l’avenir on procé- 
dera contre les marchandises & jamais 
contre les perfonnes , leur permettant 
comme je le permets de faire leurs dé- 
fenfes contre de pareilles vexations. 

D’autant que malgré l’un des arti- Religion; 


_ C a ) Les Douaniers d’Efpaiçne font très-peu 
Scrupuleux for l’obfervation Je cette Jéfenfe. 
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clés du dernier Traité au fujet de la 
religion , on a exigé des Anglois dans 
quelques procès qu’ils déclaraient s’ils 
étoient Catholiques Romains & refu- 
fé leur ferment , foit comme parties , 
foit comme témoins ; j’ordonne que 
ceux de cette nation ne difcuteront 
point ces matières avec mes fiijets , & 
qu’il ne leur fera fait aucunes quef- 
tions à ce fujet comme cela eft con- 
venu par le Traité; je veux en outre 
que l’on ajoute la même foi à leur fer- 
ment en juftice qu’à celui des naturels 
de mon Royaume, fans qu’il leur foit 
fait à ce fujet aucun trouble ou pré- 
judice. 

Erfcibition Attendu que les juges prétendent 
compte 6 * ^ quelquefois que les négotians exhibent 
leurs regiftres pour la vérification de 
certains faits, ce, qui les dérange; je 
veux & j’ordonne que les livres de 
compte des marchands Anglois ne 
fortiront point de leurs mains ; mais 
qu’ils les produiront dans leurs pro- 
pres maifons pour y copier les arti- 
cles en difcufïion fans en demander 
d’autres , fous peine aux contrevenans 
d’être punis fuivant, la rigueur des ✓ 
loix. 
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Il arrive encore que lorfque les Vifîte des 
marchands font entrer des marchandi- 
fes dans la douane de Seville , on nés. 
dre de un état des différens droits fur une 
feuille de papier qui refte (ignée de 
tous les Officiers entre les mains du 
garde - magazin de la douane , & en ^ 
vertu de laquelle il pourra laiffer fortir 
telles marchandifes en balles , en pa- 
quets , en coffres ou en caiffes , lorf- 
qu’elles auront été tranfportées dans 
vos maifons ou dans vos magazins ; 
le directeur de la douane , &; les offi- 
ciers du demi pour cent ne devront 
point vifiter vos maifons , ni les mar- 
chandifes qui y font , en vous portant 
du trouble & vous demandant le bil- 
let d’entrée ; puifqu’il eft évident qu’é- 
tant refié entre les mains du garde- 
magazin , vous ne pouvez l’avoir : 
je défends donc que les maifons des 
fufdits marchands foient vifîtées & que 
l’on exige d’eux la cédule d’expédition 
qui ne doit pas refter entre leurs mains ; 
de façon que cette défenfe comprend tou- 
tes les maifons qui font comprifes dans 
l’enceinte des murailles de ladite Ville. 

Afin que ces privilèges & exemptions 
foient connus de ceux de la nation. 
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vous leur en donnerez copie ; oc j en* 
joins de tenir la main à l’exécution des 
préfentes , à ceux de mon confeil pri- 
vé &c à tous mes* autres confeillers , 
aux différentes Chambres &c aux di- 
vers tribunaux , de ma Cour , à tous 
v les préfidens de mes Cours de juftice , 
à tous juges de paix de mon palais , 
de ma Chancellerie , au régent &c aux 
juges de la cour des dégrés de Seville, 
à tous gouverneurs, majors , magiftrats 
ôc autres officiers inférieurs tant de£ 
dites villes de Seville , Cadix , Ma- 
laga 8c San-Lucar de Barrameda , qu’à 
tous autres de mon Royaume , de quel- 
que qualité 8c condition qu’ils foient 
en tant que ladite exécution les regar- 
dera directement ou indirectement ; 
leur commandant aulfi-tôt qu’ils en 
feront requis fur une copie des préfen- 
tes pardevant un notaire public à 
laquelle ils ajouteront foi comme à l’o- 
riginal , d’en faire obferver la teneur de 
point en point chacun dans la partie 
qui le concerne fans y apporter d’ob- 
ftacle ou de difficulté , fans fouffrir 
qu’elles foient interprétées , limitées , 
fùfpendües en tout ou en partie fous 
prétexte d’autres ordres , déclarations 
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& provifions à ce contraires. Afin jugecon- 
qu’en tout tems la faveur que je vous fervateur. 
accorde puifTe être plus certaine & 
plus affinée ; je vous accorde un juge 
confervateur en Andaloufie , principa- 
lement pour les villes de SeviUe , Ca- 
dix, Malaga ScSan-Lucar de Barrame- 
da , auquel je donnerai des pouvoirs 
fuffifans pour la confervation Sc le 
maintien des fufdits privilèges; afin 
d’obliger toute & chacune perfonne de 
quelque qualité & condition qu’elle - 

foit , dans les affaires qui concerneront 
les fujets de la Grande-Bretagne , foit 
qu’ils foient demandeurs ou défen- 
deurs , & quand même leurs parties 
auroient elles-mêmes d’autres juges 
auxquels leurs affaires feroient fpécia- 
lement affe&ées ; tant par convention 
► que par motifs de prééminence ou 

d’immunité le fufdit juge confervateur 
pourra feul prendre connoiflance def- 
dites caufes fôt-ce même pour crime , 
ou pour autre fujet quelconque. 

Je nomme dès à préfent juge con- 
fervateur , le Do&eur Don Francifco 
de Vergara juge de ma cour des dé- 
grés de Seville , pour autant de tems 
qu’il y pourra travailler, ôc.dans fon 
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abfence le Doéfeur Don Francifco dé 
Medrano juge de la même cour 
lequel juge confervateur pourra fubfti- 
tuer à fa place à Cadix , Malaga , 
& San-Lucar une perfonne qui lui fera 
préfentée par la nation , dont le choix 
fera cependant fournis à l’approbation 
dudit juge confervateur ; de ce qui fe- 
ra déterminé par ce magiftrat , il n’y 
aura d’appel qu’à mon confeil ôc non 
à aucun autre Tribunal. 

Mon intention étant que chacun 
vous protégé vous défende en tout 
ce qui eft porté par les préfentes & 
dans la maniéré prefcrite , autant qu’il 
lui appartiendra ; j’ai jugé à propos 
d’en enjoindre , comme j’en enjoins 
l’entiere obfervation , la défenfe &: le 
foutien à tous ceux qui les verront , 
avec toutes les qualifications , condi- 
tions , prééminences & explications y 
contenues pour les effectuer & ob- 
ferver dans la forme que j’ai déclarée 
fans aucune reftriftion en tout ou en 
partie : entendant que la première inf- 
tance de tous les procès 6c différends 
qui vous regarderont , fera portée 
fuivie devant le fufdit Don Francifco 
Vergara ou devant Don Francifco de 
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Medrano , & non devant aucun autre 
juge fous peine de châtiment & de dé- 
sobéi (Tance. Ma volonté eft que tout 
ce qui regardera la nation Angloife 
Toit jugé par les deux dénommés ci- 
defTus , même ce qui regardera les 
criminels contre lefquels ils procéde- 
ront fuivant les loix , réfervant à mon 
confeil privé à Texclufion de tout au- 
tre tribunal , les appels de leurs fen- 
tences , Tans qu’aucune autrè cour de 
juftice ou de chancellerie puiffe Te 
mêler dans l’exercice de la Jurifdi&ion 
Tpéciale que j’établis en faveur de la 
nation Britannique , Tous quelque pré- 
texte que ce Toit ; déclarant tous au- 
tres juges incompétens , & accordant 
à ceux-ci tout le pouvoir dont ils peu- 
vent avoir befoin : après les deux Tuf- 
dits la nation Angloife de la ville 
de Seville pourra nommer à ladite 
commiffion celui des juges de cette 
cour qu’il lui plaira de nommer; & 
j’ordonne au préfident de mon con- 
fèil privé & à tous Tes membres d’ex- 
pédier les provifions à celui que la 
nation Angloife préfentera dans la 
vacance de ladite commiffion par la 
promotion ou autre motif de retraite 
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des fufdits Don Francifco de Vergar* 
ou Don Francifco de Medrano. Pou r 
affiner encore davantage à l’avenir l’ac- 
compliflement de ces difpofxtions , je 
veux que le juge confervateur fe fub- 
ftitue pour les affaires contentieufes 
qui furviendront à Cadix , Malaga , 
San-Lucar , ceux que la nation An- 
gloife lui préfentera , afin que lefdits 
fubftituts lui faffent le rapport des pro- 
cès , fur lefquels il ftatuera comme il le 
jugera convenable , pour la fureté des 
privilèges que je vous accorde par ces 
préfentes. 

Je charge le féréniffime Prince Don 
Balthazar Carlos mon fils cher & bien 
aimé , j’ordonne aux infants , prélats , 
ducs , marquis , comtes , barons , che- 
valiers , écuyers , gouverneurs , com- 
mandans , confeillers de mon confeil , 
officiers de mon palais , de ma chan- 
cellerie , de mes cours de juffice , gou- 
verneurs , députés gouverneurs de juf- 
tice & de paix , & autres juges ou 
magiftrats quelconques de mon royau- 
me d’obferver & faire obferver tant 
à préfent , qu’à l’avenir St irrévoca- 
blement , le contenu des préfentes, fans 
permettre qu’il y foit contredit, appor- 



À N G L O I S. 303 

té changement ou retard, nonobftant 
toutes coutumes , ordonnances , prati- 
ques à ce contraires , tant dans les 
villes de Seville , Cadix , Malaga , 

San-Lucar que dans les autres ; les- 
quelles coutumes 6c ordonnances fe- 
ront annullées , comme fi elles étoient 
ici relatées mot pour mot. 

Les préfentes feront communiquées Conditions 
à Geronimo de Canençia mon pre- j*, e ^ es priv *“ 
mier tréforier 6c mon fecretaire du 
droit de demie annate , auquel j’ai 
commis ce qui y a rapport en ceci : 6c 
je déclare que vous avez payé en re- 
connoiflance de ces privilèges le droit 
de demie annate qui monte à 35155 
maravedis d’argent, que vous paye- 
rez tous les quinze ans à perpétuité ; 6c 
.au bout défaites quinze années , vous 
ne pourrez jouir du préfent privilège 
lans qu’il apparoiffe que vous avez fa- 
tisfait le droit ci-deffus ; comme auflî 
vous payerez au juge confervateur que 
vous nommerez les honoraires qui 
pourront lui appartenir pour cette oc- 
cupation , 6c dont il vous fera expé- 
dié un certificat au bureau de ce droit. 

Donné à Sarragolfe le 19 Mars 1645, 

Moi le Roi. 
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Je Antonio Camero , Secrétaire du 
Roi notre Seigneur, ai ordonné que ce- 
ci fut écrit par Ton ordre. 

Le Lie . Don Juan Chamacero y Car - 

rilla. 

Le Lie. Don Antonio Del Campore- 

dondo y Rio . 

Don Jofeph Gonzales , Greffier. 

Miguel de Olaraguiar. 

Collationné par Géronimo de Ca* 
nencia. 

Execution Dans la ville de Seville , le dou- 
jpatente" reS " ziéme jour du mois d’ Avril de l’an- 
née 1645 le Doéleur Don Francifco 
de Vergara du Confeil de Sa Majefté 
& Ton Juge dans la Chancellerie Roya- 
le de la Ville de Grenade ayant pris 
le&ure des provifions Royales , & des 
privilèges accordés par Sa Majefté à la 
nation Angloife , fà dignité fur la ré- 
quifition de Don Francifco Carreto 
au nom de ladite nation , prit les let- 
tres-patentes entre les mains , les baifà , 
les mit fur fa tête &: dit , qu’il y por- 
tait tout le refpeél qui y étoit dû , qu’il 
étoit prêt d’exécuter tout ce que Sa 
Majefté y commande , & qu’il accep- 
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toit le titre de Juge confervateur , en 
foi de quoi il ligna fa déclaration. 

Lie. Don Francifco de Vergara . 
Devant moi 

Fernando Infantes, Notaire public. 

Le Lundi, vingt-quatrième d’ Avril 
la nation Angloife Pétant préfentée aux 
Seigneurs & à l’aflemblée générale , il 
fut arrêté qu’on lui en donneroit aéte 
toutes fois oc quant elle le voudrait. 

Francifco Carrion de la Sema. 

t 

Provifions du Juge confer- 
vateur. 

* ' • ; * r 

Le Roi , au Docteur Don Francifco 
de Jlfedrano ,Juge de ma Cour des 
dégrès de la Ville de Seville. 

Vous fçavez que par mes lettres- 
patentes du 19 Mars de la préfentè 
année j’ai renouvellé à Richard An- 
thony Conful de la nation Angloife , 
& auxfujets du Royaume d’Angleterre 
qui rélident en AndaJoulie , entr’autres 
Tome II, Ce 
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à Seville , Cadix , San-Lucar de Bar- 
rameda , les privilèges , exemptions 
&: libertés qui leur appartiennent tant 
par la confirmation & autres faveurs 
à eux accordées par le feu Roi de glo- 
rieufe mémoire mon Seigneur & pere , 
que par les autres qualités , conditions , 
prééminences & explications que j’ai 
ajoutées dans le fufdit décret ; pour 
m’avoir avancé dans mes befoins la 
fomme de 2500 ducats d’argent com- 
me je l’ai expliqué plus amplement 
dans ces patentes auxquelles je me ré- 
féré. Une des conditions que je leur ai 
accordées a été, que je leur nommerois 
un Juge confervateur en Andaloufie , 
principalement pour les trois villes ci- 
deffus mentionnées ; auquel je donne- 
rois une commüfion fuffifante pour ob- 
server & maintenir ces privilèges, li- 
bertés ; & exemptions , pour .prendre 
connoiflance de toutes les caufes tant 
civiles que criminelles qui pourroient 
les regarder comme défendeurs; de- 
vant lequel feroient portés tous les pro- 
cès entre les Anglois & toutes autres 
perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles foient , fait en deman- 
dant, fok en défendant , quand même 
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les parties auroient leurs caufes corrr 
miles pardevant d’autres Juges : enfin > 
j’ai établi que ledit Juge confervateur 
prendroit feul à l’exclufion de toute au- 
tre jurildiftion connoilTance fpéciale de 
toute affaire contentieufe quelconque 
concernant la nation Angloife , fans que 
l’on puiffe décliner l'on tribunal fous 
quelque prétexte que ce foit. Quant aux 
procès qui pourront furvenir dans les 
villes de Cadix , Malaga & San- Lucar 
il prendra pour fubftituts ceux que ladi- 
te nation lui propofera , pour lui faire 
le rapport des affaires , qui feront re- 
mifes à fon Jugement , duquel l’appel 
pourra être fait à monConfeil Scnon 
à aucun autre tribunal. Je vous conf- 
titue dans ladite place de Juge confer- 
vateur pour tout le tems que vous 
travaillerez dans madite Cour de Se- 
ville, & après vous, ou dans votre 
abfence elle fera remplie par celui que 
nommera la nation Angloife : &. com- 
me ma volonté eft que tout ceci foit 
exécuté dans la forme qu’il m’a plu de 
l’accorder ; je vous enjoins d’y tenir 
la main , de prendre connoiffance de 
mes lettres-patentes en faveur de la na- 
tion Angloife , avec toutes fes quali- 
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fications , conditions, prééminences £ ' 
explications , afin d’en obferver le con- 
tenu fuivant fa teneur exaCte fans fouf- 
frir qu’il y foit oppofé aucun doute ÔC 
empêchement. C’eft devant vous , Sc 
non devant aucun autre que feront por- 
tées & fuivies en première inflance les 
caufes civiles & criminelles qui regar- 
deront en entier ou en partie les fujets 
de la Grande-Bretagne de quelque qua- 
lité & condition que foient leurs par- 
ties , ce fous peine de punition con- 
tre les contrevenans : ma volonté étant 
que tout ce qui eft contenu dans mes 
N lùfdites provifions fk dans les préfen- 
tes ne puiffe être porté à laconnoif- 
fance d’aucun autre Juge que vous , qui 
prononcerez fuivant les régies de la juf- 
tice, fans qu’aucune Cour de juftice 
ou deChancellerie de mes Royaumes 
de Caflille puiffe fe mêler «directement 
ni indirectement fous aucun prétexte 
pofîible dans la jurifdiCtion que je vous 
confie ; défendant à tous & chacun Ju- 
ge de prendre connoiffance des affaires 
qui la concernent , pourquoi je les dé- 
clare incompétens , & vous donne tous 
les pouvoirs requis par les loix avec 
leurs incidences , dépendances , ôt 


Digitized by GîTOgle 



À N G L O I S.' 309 

/ - 

annexes : après vous , la nation Anglo 1 " 
fe de la Ville de Seville nommera a 
la place de Juge confervateur celui de 
la deuxième Cour qu’elle jugera à pro- 
pos; & je commande à ceux de mon 
Confeil privé de délivrer les provi- 
fions requifes au fujet qui fera préfenté 
par la nation en cas de vacance par 
promotion ou autrement. Afin d’aflu- 
rer encore plus le contenu de ma pré- 
fente déclaration , je vous donne pou- 
voir & autorité pour fùbflitueren votre 
nom à Cadix , Malaga , & San-Lucar 
ceux qui vous feront préfèntés par la 
nation Angloife defdits lieux pour vous 
faire le rapport des procès que vous 
jugerez , comme vous croirez le devoir 
faire ; & le tout fera obfervé & exé- 
cuté nonobftant , toutes loix, coutumes, 
pragmatiques de mes royaumes à ce 
contraires ; y dérogeant , & les annul- 
lant en ce qui ne s’accorde pas avec 
les préfentes qui relieront dans toute 
leur force Donné à Sarragoffe le vingt- 
fixiéme de Juin 1645. 

Moi L E R o 1. 

Par l’ordre du Roi notre Seigneur, 
Antonio Cannera* 
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Secondes lettres-patentes en faveur de 
la nation Angloife , confirmatoires 
i des précédentes & explicatives \a\. 

Don Philippe par la grâce de Dieu &c. 

Reftric- Par mes lettres-patentes du 1 9 Mars 
non de la de la préfente année je tous ai confîr- 
du n jugé° n à vous les fujets de la Grande-Bre- 
conferva- tagne qui réfidez en Andaloufie les pri- 
vilèges & les franchifes qui vous avoient 
été accordés par les Couronnes de 
Caftille & de Portugal , & j’ai ordonné 
que l’on obfervât à votre égard ce qui 
a été arreté par le Traité de paix entre 
ce Royaume & l’Angleterre ; par une 
autre déclaration du 26 Juin de cette 
même année , je vous ai permis de 
nommer un Juge confervateur qui pren- 
dra connoiflance de toutes vos caufes. 


( a ) C’eft fur- tout par cette piece qtte l’on 
pourra juger de l’attention que les Anglois por-. 
tent à leur commerce, & de la liberté qu’ils 
cherchent à lui procurer , en le mettant à l’a- 
bri des formalités onéreufès.U paroît que la Cour 
des dégrés de Seville fin les concluions du Pro- 
cureur général ou Fifcal avoit modifié les privilè- 
ges accordés à la nation Angloilè. 
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•teint civiles que criminelles , Toit en 
demandant, Toit en défendant, avec 
plufieurs autres conditions , augmenta- 
tions, prééminences contenues dans mes » 
fufdrtes lettres auxquelles je me 
référé. 

Cependant vous m’avez repréfenté 
qu’ayant porté ma derniere déclara- 
tion à l’afleinblée de ma Cour des dé- 
grés de Seville où copie en fut donnée 
à Don Juan de Villalva mon Procu- 
reur général , ladite copie eft reftée en- 
tre fes mains depuis le 1 9 Juillet fans 
aucune réponfe , ce qui vous a privé 
des avantages qui vous étoient accordés 
par madite déclaration ; que quoiqu’el- 
le porte que le Juge confervateur de- 
vra prendre connoiflance de toutes Iqs 
caufes civiles ou criminelles qui voir 
regarderont , foit en demandant , foit 
en défendant , avec quelques perfonnes 
que ce foit , votre intention eft de ne 
jouir dudit privilège de Juge confer- 
vateur , foit en demandant , foit en dé- 
fendant dans les caufes civiles & cri- 
minelles , que dans les cas où les pro- 
cès feront entre ceux de votre nation ; 
que dans les procès avec des Efpagnols 
ou autres perfonnes de différentes nar 
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tions , vous ne demandez la jurifdi&iori 
du Juge confervateur , dans les caufes 
civiles &c criminelles que lorfque vous 
ferez défendeurs , & non lorfque vous 
ferez demandeurs : ainfi vous me fup- 
pliez humblement , après vous être dé- 
fiftés dudit privilège devant Alonfo de 
Alarcon , de vouloir déclarer ce qu’il 
me plaît vous accorder pour votre 
plus grand avantage avec toutes les 
conditions, explications, & prééminen- 
ces nécelfaires à la plus grande vali- 
dité de vos privilèges. Ce confidéré , 
& fur l’offre que vous m’avez faite de 
fubvenir aux frais des guerres que j’ai 
eues à foutenir d’une fomme de 1500 
ducats d’argent payables à jour préfixe, 
j’ai trouvé convenable je veux que 
des caufes , tant civiles que criminelles 
entre ceux de votre nation foient por- 
tées devant votre Juge confervateur 
fuivant les pleines conditions du privi- 
lège ci-deflfus ; que dans les procès 
où vous ferez défendeurs contre des 
Efpagnols ou des perfonnes des au- 
tres nations , ledit Juge confervateur 
prenne auffi connoiiïance de la caufe ; 
mais non dans les cas où vous feriez 
demandeurs. 

Attendu 
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Attendu que les droits d’excifes des ^ 
millions impofés fur les morues frai- |T. 0 ; r r . e 
ches &: feches , les fardines , harengs , poiiîon. 
faumons , & autres poiflons falés ou 
frais , devroient être payés par les con- 
sommateurs ; que cependant les fer- 
miers des droits & les Juges à qui ces 
caufes font commifes vous vexent à 
cette occafion , exigeant de vou%deux 
cent maravedis par quintal de morue , f i 

&: fur les autres efpéces les droits qui 
font établis , vous obligeant de décla- 
rer à l’arrivée des vaifleaux dan? les 
ports de Cadix , Malaga , fk San Lucar 
la quantité qu’ils en apportent, Sc 
vous impofant en gros une fomine que 
vous êtes obligés de payer dans les 
quatre mois , ce qui eft injufte ; que 
cependant les fermiers fans confidé- 
rer la quantité qui vous en eft dérobée, 
ce qui eft corrompu , & ce qui eft del- 
tiné à la confommation de vos familles 
exigent de vous le droit fur le total 
parce qu’ils ne veulent pas le percevoir 
furies confommateurs qui font la plu- 
part des Prêtres, des Religieux, des 
Echevins , & autres perfonnes en pla- 
ce qui refufent enfuite de vous le payer, 
ou qui vous en retardent le payement : 

J oms II, O d 

4 


Digitized by Google 



Vlürc 
maifons ; 
cuits îles 
douanes. 


314 Le Négotiant 

je veux & j'ordonne que dorénavant 
ce droit fera perçu fur les confomma- 
teurs , & que les fermiers en feront le - 
recouvrement à leurs frais , comme 
celui des droits d’Alcavala &: d’Al- 
mojarifazgo , à condition que vous fe- 
rez obligés de faire enregiftrer toutes 
les fortes de poiflons fufdites dans la 
form%ordinaire , fans pouvoir en aucu- 
ne façon vous en diipenfer. 
j cs D'autant que les vilites que les fer- 
•ic- miers font dans vos maifons vous cau- 
fenfbeaucoup de trouble Se de préju- 
dice, j’ordonne que dans les villes de 
Malaga , San-Lucar & Cadix , on ob- 
ferve à votre égard le privilège de ne 
jamais vifiter les marchandifes qui font 
dans vos maifons , fuivant ce que j’ai 
ordonné par mes lettres-patentes du 
1 9 Mars de cette année , Se qu’il le 
pratique à l’égard de ceux qui rélident 
, à Seville : j’ordonne auffi qu’aucun fer- 
mier ne pourra rechercher fi vous en 
avez payé tous les droits , Se que tout 
ceci foit inviolablement obfervé Se exé- 
cuté. 

Informé que fous prétexte de vifiter 
les vaifleaux qui arrivent de la Grande- 
Bretagne dans mes ports , les officiers 
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4 e la contrebande ôc ceux de l'Almo- 
jarifazgo , vexent les Capitaines d’une 
infinité de maniérés, en fermant les 
écoutilles & la cale defdits vaifTeaux , 
les détenant pendant huit 6c quinze 
jours pour les vifiter , 6c mettant def- 
fus des gardes aux dépens des proprié- 
taires , à moins que l’on ne leur faffie 
des préfens : j’ordonne aux Officiers 
de la contrebande ainfî qu’à ceux de 
l’Almojarisfazgo de faire leurs vifites 
dans les trois jours , fans exiger rien de 
vous à rai fon des gardes qu’ils pourront 
mettre à bord , lefquels s’ils en met- 
tent , feront pour le compte du. fer- 
mier de l’Almojarifazgo , & de l’Ami- 
rauté , fans que vous foyez tenu à rien 
payer. Je défends à tous officiers de la 
contrebande 6c de l’Amirauté de met- 
tre des gardes aux dépens des proprié- 
taires à bord des vaiffeaux qui arrive- 
ront chargés de marchandifes à Cadix , 
Malaga, San-Lucar, foit pendant la 
vifite , foit pendant la décharge , ni 
-de vexer en aucune maniéré les pa- 
trons &c les propriétaires , fuivant qu’il . m 
leur eft prefcrit par le quatrième arti- 
cle de l’inffitution de l’Amirauté, St qu’il 
cft convenu par le huitième article du 

Ddij 
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Traité de paix dans lequel il eft ffipulé 
que les fujets des deux Couronnes feront 
refpeétivemcnt traités comme les na- 
turels , fur les vaiffeaux defquels on ne 
peut mettre de gardes à leurs frais. 

. Déclara- Informé que les officiers de la corn 
pitaines^rfé- tre l 3ail ^ e » exigent la déclaration des 
livraüce’ des capitaines , auffi-tôt que les vaiffeaux 

ftsftr leçon opt l' aii cre , que lorfqu’ils n’y 
noiffeiiient. trouvent pas les marchandâtes qui vous 
font adrelfées , ils vous forment des 
difficultés fur la délivrance , quoique 
Vous foyez munis de connoiffemens 
lignés du capitaine même , qui font la 
meilleure preuve que vous puiffiez 
fournir de votre propriété , & fur les- 
quels vous pouvez obliger en juffice 
lefdits officiers à vous délivrer vos 
marchandifes ; que ces difeuffions vous 
portent un grand préjudice , & que fi 
par malice ou par ignorance les capi- 
taines ont négligé de déclarer les mar- 
chandifes qui vous font adrelfées , il 
n’eft pas jufte que de propriétaire en 
foit puni , mais bien le capitaine qui 
* a fait la faute , moyennant quoi la dé- 
claration n’en fera pas moins toujours 
jjuffiâable ; àcescaufes j’ordonne & je 
veux que les capitaines ou patrons 
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faffent leurs déclarations dans les trois 

jours après leur arrivée , je défends 

qu’il l'oit apporté aucun obftacle ou 

empêchement à la délivrance des mar- 

chandifes fur l’infpeélion du connoiffe- 

ment à raifon de ladite déclaration. 

Informé pareillement que les juges Extra&ion 

de l’exportation & autres officiers trois f' aU 
. r tres P ar ton " 

vous inquiettent lorlqu us trouvent ne au. 

quelque argent dans le vailfeau ; qu’il 
eft cependant néceflaire que les capitai- 
nes ayent une certaine fomme propor- 
tionnée à la grandeur de leur navire , 
pour acheter des voiles , cables , ancres 
autres munitions , je permets qu’a- 
près en avoir fait l’enregiftrement or- 
dinaire , chaque vaiffeau emporte trois 
piaftres par tonneau ; tant pour ce mo- 
tif que pour tout autre , fans que l’on 
puiffe entreprendre le capitaine à rai- 
fon de cette fomme. 

D’autant que ceux de l’office des . DéçUra- 
■ r , , 1 ... , r ... . tiondubeur- 

exciles de la ville de oeville vous m- re & mar- 

tentent des procès , prétendant qu’il y chandifes 
j r , K j_ 1 1 1 comeihbles 

a un ordre par lequel vous devez de- ^ seville* 

clarer le beurre & autres marchandifes 

comeffibles , avec le prix auquel vous 

le vendez & le nom des perfonnes qui 

l’auront acheté , moyennant quoi il y a 

Ddiij 
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deux ans que vous n’avez apporté de 
beurre dans ladite ville ; l’ordre ne s’é- 
tendant point d’ailleurs aux Etrangers 
qui apportent des provifions par mer , 
mais feulement aux détaillants qui les 
vont acheter dans les ports , & les 
rapportent dans ladite ville’ pour les 
y vendre à profit-: je déclare que vous 
n’étes point obligés de faire lefdites 
déclarations , que l’on ne doit point 
les exiger ; & fi on le fait , je veux que 
les procès qui en réfulteront foient 
portés devant le juge confervateur. 

Maifons i Apprenant aufïi que fouvent des 
bail. perfonnes d’autorité fe font emparées 
de force des maifons que vous aviez 
louées pour y demeurer & placer vos 
magazins , fans attendre que le bail 
fût expiré ; ce qui vous occafionne des 
dépenfes 6c de grandes incommodités : 
je défends expreffément que pendant 
le cours du bail de vos maifons , aucu- 
ne perfonne vous les enleve , fut-ce un 
juge ou tel autre privilégié quelcon- 
que. 

Afin de vous affurer la jouiflance de 
tous les privilèges ci-deflus , je com- 
mande au régent 6c aux juges de ma 
cour des dégrés de Seville 6c à toutes 
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antres dépendantes , aux gouverneurs, 
maires , échevins & tous autres ayant 
autorité , tant dans ladite ville que dans 
les divers lieux de mes Couronnes de 
Caftille , en tant que le contenu des pré- 
fentes pourra -tes regarder directement 
ou indirectement, de remettre- ou faire 
remettre au juge confervateur que je 
vous ai nommé tous les procès où 
vous ferez intéreffés comme défendeurs 
fuivant qu’il eft expliqué dans ces let- 
tres patentes , dans quelque état que 
foient lefdits procès , & quand même 
ils auroient été commencés devant ou 
depuis mon décret du 19 Mars de la 
préfente année , enfemble avec les cé- 
dules &c décrets , nonobftant qu’il en 
ait déjà été donné copie audit juge 
confervateur , par ma cour des dégrés 
de Seville , St ce fans aucune répli- 
qué , fans héfiter &. fans retardement. 
Je leur défends de s’entremêler en 
aucune faq on dans les affaires conten- 
tieufes qui pourront vous concerner, 
voulant que tout le contenu de ces 
préfentes foit exécuté pleinement fans 
aucune modification fur le tout ou 
partie , & fans qu’il foit befoin d’avoir 
davantage recours à moi à ce fujet ^ 

Dd iiij 
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quelques loix , ufages , pragmatiques 
qu’il y ait à ce contraires ; auxquelles 
je déroge , les annullant autant que 
befoin en feroit en ce qu’elles contre- 
dirent aux préfentes qui relieront dans 
toute leur force , tant pour le préfent 
qu’à l’avenir. J’ordonne à mes fecre- 
taires du tréfor royal d’en prendre 
connoiflànce , & je déclare que vous 
avez payé la demie annate de cette 
grâce. Donné à Valence le dix-neuvié- 
me jour de Novembre 1645. 

Moi le Roi . 

Dura Royal . 

Don Carlos par la grâce de Dieu 
Roi, &c. Et la Reine Dona Marie- 
Anne d’Autriche fa mere Tutrice &C 
Gouvernante des fufdits Royaumes ; 
à vous Don Francifco Diaz de Vale- 
cilla notre Juge en commilîion pour la 
vilite des exportations & de la contre- 
bande dans la ville de Seville & fon 
dillriél. Salut : 

Sçachez que l’Ambalfadeur de la 
Grande-Bretagne nous a repréfenté 
que vous avez notifié aux marchands 
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de la nation Angloife de cette ville , 
que vous prétendiez vifiter & môme 
parapher leurs livres de compte & 
les papièrs de leur correfpondance , 
ce qui eft une infra&ion manifefte de 
ce qui a été ftipulé par le dernier Traité 
de paix , fur-tout dans le trente-uniéme 
article ; où il eft expreffément ftipulé 
que lesnégotians auront la liberté de 
tenir leurs livres dans la langue qu’il 
leur plaira, fans qu’on puiffe les in- 
quiéter ou rechercher à ce fujet , & 
que lefdits livres de compte ne pour- 
ront être vifités ni enlevés hors de 
leurs maifons ; qu’en conféquence la- 
dite nation a eu recours à Don Car- 
los de Herrera Ramirez de Arellano , 
régent de notre cour des dégrés , gou- 
verneur de Seville &: juge conferva- 
teur de la nation Britannique , à ce 
qu’il lui accordât des lettres de dé- 
fenfe en vertu de ce Traité pour vous 
faire délifter de vos procédures , & la 
maintenir dans la pofleflion tranquille 
de fes privilèges , comme en effet 
lefdites lettres furent expédiées , &C 
que nonobftant vous aviez perfifté 
dans votre première réfolution, que 
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même on fçavoit que vous aviez fcA- 
licité un autre tribunal pour y pourfui- 
vre votre inftance; en quoi il paroît que 
vous avez plus confulté votre intérêt 
particulier , que les inconvéniens qui 
pouvoient réfulter contre le bien de 
notre fervice , de l’infraéfion dudit 
Traité : Nous requérant PAmbafladeur 
qu’il nous plaife y apporter remede & 
vous commander de cefler vos procé- 
dures & prétentions , les vues publi- 
ques ne devant pas être facrifiées à 
des vues particulières; comme aulïi 
de donner ordre à tous juges quelcon- 
ques d’obferver les conditions de paix 
entre les deux Couronnes; défendant 
à tout autre qu’au juge confervateur 
de prendre connoiflance des caufes 
qui concernent la nation Angloife ; 
nous nous Pommes faits repréfenter 
dans notre confeil l’article du fufdit 
Traité que nous inférons ici tel qu’il 
eft : » Les fujets tant de l’une que de 
» l’autre Couronne pourront dans 
toute Pétendue des terres & pays 
>» de l’obéiflance fe conftituer des avo- 
» cats , procureurs , notaires , follici- 
» teurs , qu’ils jugeront à propos , 
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»? pour fuivre leurs procès , lefquels fe- 
»? ront reconnus devant le juge, s’il eft 
»? néceiïaire , 6c que les demandeurs 
>i l’exigent. Ils ne pourront être obli- 
»? gés d’exhiber leurs livres de compte 
» 6c papiers , fi ce n’eftpar occafion, 

»? pour en tirer quelque preuve pour 
» terminer les procès 6c difcuflions ; 

»? 6c il ne fera permis à perfonne de 
»? fe faifir defdits livres ou de les pren- 
»? dre d’entre leurs mains fous quel- 
»> que prétexte que ce puifle être ; ils 
»? pourront aufii les écrire en telle lan- 
»? gue que bon leur femblera, fans 
»> qu’ils puiflent être recherchés pour 
»? cette raifon,ou contraints de les écri- 
»? re dans une autre langue. 

Sur ce nous avons trouvé à propos - 
de vous adrefler cette lettre par la- 
quelle nous vous commandons d’exé- 
cuter le fufdit article dans toute fa for- „ 
ce &c teneur fans aucune contraven- 
tion fous peine d’une amende de 20000 
maravedis applicable à notre tréfor ; 

6c nous enjoignons fous les mêmes 
peines à tout notaire qui fera requis 
de vous notifier les préfentes , de vous 
en donner copie fous les mêmes pei- 
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nés. Donné à Madrid le 1 1 Juillet d e 
l’an 1674. 

Le Comte de Villa Umhrofa. 

Le Docteur G il. de Cajlejon. 

Don Alonfo de Los Rios Angulo. 
Don Antonio de Riono y S alamanca. 

Don Martin de Olea. 

Traite avec V Efpagne en 1713 . 

Art. III. 

D’autant que dans le Traité de paix 
dernièrement conclu entre les deux 
Couronnes , il fut établi pour bafe du- 
dit Traité que les fujets de la Grande- 
Bretagne jouirôient dans toute l’éten- 
due des domaines d’Efpagne des mê- 
mes privilèges de la même liberté 
de commerce que du teins de Char- 
les II ; il s’enfuit que la même réglé 
doit également fervir de bafe au pré- 
fent Traité de commerce ; ce qui eft 
entendu refpeéfivement à l’égard des 
fujets de l’Éfpagne qui commerceront 
en Angleterre , qui devront y jouir de 
tout ce qui leur appartient par les 
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Traités. Or comme une méthode 
claire & expéditive pour la perception 
des droits eft de la plus grande utilité 
pour l’établiflement d’un commerce, 
& d’un avantage réciprocjue aux deux 
nations ; il eft convenu & ftipulé que 
dans les trois mois après la ratification 
du Traité, les commiflaires nommés 
à ce fujet par leurs Majeftés , chacune 
en droit foi , fe rendront à Madrid ou 
à Cadix : que lefdits commiflaires rei- 
pe&irs procéderont fans perdre de tems 
à un nouveau livre de tarifs qui fera 
publié dans chaque port & contien- 
dra expreflement les droits qui feront 
payés dorénavant fur les denrées im- 
portées dans les Royaumes de Caftille , 
d’Arragon , de Valence & principauté 
de Catalogne , ainfi que far celles qui 
en feront exportées : & ces tarifs lè- 
ront arrangés de façon, que les droits 
payés fous diftèrens noms & dans dif- 
férentes douanes pendant le régné de 
Charles II tant à l’entrée qu’à la for- 
tie des marchandifes dans les ports de 
toutes les provinces d’Efpagne , nom- 
mément de l’Arragon, de Valence fk 
de Catalogne ( n’en exceptant que la 
Riicaye & le Guipufcoa ) feront réunis 
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& compris dans un feul droit & paya*' 
blés en une feule fomme.Et attendu que 
l’Ambafladeur de la Grande-Bretagne 
a fait les plus vives inftances pour 
qu’il foit prefcrit aux fufdits com- 
miflaires de n’établir par le nouveau 
tarif aucun droit ou impôt dans les 
douanes de Sa Majedé Catholique, 
qui fût plus fort que les droits qui fe 
payoient fous le régné de Charles II 
dans les ports de Cadix & de Sainte 
Marie ; les AmbalTadeurs d’Efpagne 
ont confenti tiipulé que cette réglé 
feroit obfervée dans ces mêmes ports 
de Cadix &c de Sainte Marie ; de fa- 
çon que les droits qui ont été intro- 
duits dans lefdits ports depuis le régné 
de Charles II, à l’occafion de la guerre , 
ou fous le titre d’habilitation , ou tous 
autres quelconques , cedant abfolu- 
ment ; les fujets de la Grande-Breta- 
gne ni devant ni après la confection du 
nouveau tarif, ne pourront payer fous 
aucun nom, ou de quelque maniéré 
que ce foit , de plus forts droits dans 
les ports de Sainte Marie & de Cadix 
que fous le régné de Charles II , tant 
fur les importations que fur les expor- 
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• En outre, à l’égard des ports de Cadix 
&: de Sainte Marie , il eft étroitement 
enjoint aux fufdits commiflaires de ne 
pas drefler le nouveau tarif fur les pan- 
cartes anciennes qui ceflerent d’être en 
ufage fous Charles II, à caufe des droits 
exorbitans qu’elles portoient ; mais de 
fuivre la teneur des pancartes qu’il fera 
prouvé feulement avoir été fuivies fous 
ce régné , & de les prendre pour réglé 
des droits qui feront établis (<z). 

Il eft encore ftipulé que les fujets 
de la Grande-Bretagne ayant une fois 
payé dans lefdits ports fur leurs mar- 
chandifes , les droits qui fe payoient 
fous Charles II , ou ceux qui feront 
établis fur ce pied , pourront libre- 
ment tranfporter lefdites marchandilês 
par mer ou par terre dans tout autre 
port ou ville des domaines d’Efpagne , 
fans payer pour cela une fécondé fois , 
les droits qui auraient été payés ci- 
devant. 

De plus, pour prévenir toutes les 


(<11 Quelque circonltanciée que (oit cette 
claufè , on verra par la fuite qu’elle ne l’étoit 
point encore allez, puifque i’ulâge entre les négo- 
cians & les douaniers avoit établi un tarif encoie 
fort au-di flous de ces nouvelles pancartes. 
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difcuflîons , qui malgré l’exa&e obfer” 
vation de la juftice en Efpagne à tou s 
autres égards , fè font autrefois élevées 
touchant d’autres droits, ce qui por- 
toit un grand préjudice au commerce 
&c aux commerçans ; il eft ftipulé , 
que les marchandifes qui auront payé 
à Cadix ou à Sainte Marie , les droits 
dans la forme prefcrite ci-deflus , &c 
qui feront tranfportées dans l’intérieur 
pour y être vendues en gros , feront 
franches de tout nouveau droit quel- 
conque : à cette condition néanmoins 
qu’elles feront accompagnées d’un ac- 
quit des droits à la douane , au défaut 
duquel lefdites marchandifes feroient 
regardées comme tranfportées fraudu- 
leufement. Quant aux droits commu- 
nément appellés d’alcavala , cientos 
& millions , il eft convenu qu’ils feront 
perçus conformement aux cinquième 
& huitième articles du préfent Traité. 

Les Ambaffadeurs d’Efpagne étant 
perfuadés que les droits des différens 
ports d’Efpagne , ne pourraient être 
réduits fous la même réglé qui fera éta- 
blie dans les douanes de Cadix &c du 
port Sainte Marie , fans bleffer les loix 
de Fnlpagne , ô*. différens privilèges 

qui 
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qui ont force c!e loi , ou fans nuire con- 
lidérablement aux droits du R.oi leur 
maître ; il a été trouvé convenable de 
laifler cette matière à la détermination 
des commiffaires qui feront nommés 
relpeftivement pour la confection du 
nouveau tarif. 

Mais Sa Majefté Catholique promet 
de fupprimer immédiatement toute 
augmentation de droits introduite dans 
lefdits ports depuis le régné de Char- 
les II , à l’occafion de la guerre , fous 
le nom d’habilitation ou tout autre 
quelconque ; fk que dans le cas où il 
ne feroit pas poffible d’établir dans 
tous les ports le tarif fur le pied de 
Cadix & du port de Sainte Marie , 
du moins on y obfervera , foit avant , 
foit après la confection du nouveau 
tarif, les mêmes ufages pratiqués fous 
Charles II : de façon que les droits 
payés fous ce Prince ne feront aug- 
mentés dans aucune ville ou pafïage , 
quoique non foumife au nouveau ta- 
rif qui fera fait. A l’égard des droits 
d’alcavala , cientos & millones, on y 
obfervera ce qui a déjà été dit dans 
cet article. 

A l’égard des ports de Bifcaye 6 c 

Tome II. E e 
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du Guipufcoa & autres non fujets aux 
loix de Caftille , dans lefquels on 
payoit fous Charles II de moindres 
droits qu’à Cadix & au port Sainte 
Marie ; Sa Majefté Catholique s’enga- 
ge à ne les point augmenter dans le£ 
dites villes par le nouveau tarif, mais 
à les biffer tels qu’ils étoient du tems 
de Charles II. 

Toutes marchandées cependant dé- 
barquées dans les ports de Bifcaye & 
du Guipufcoa , qui feront enfuite trans- 
portées par terre dans les Royaumes 
de Caftille d’Arragon payeront à la 
première douane par laquelle elles 
entreront dans lefdits Royaumes les 
droits qui fe payoient fous Charles 
II , ou qui feront établis fur ce pied 
par le nouveau tarif. 

Art. V. 1713, 

Pour prévenir les abus dans la per- 
ception des droits appellés d’alcava- 
la ,* & cientos ; Sa Majefté Catho- 
lique confent que les fujets de la 
Grande-Bretagne qui feront entrer des 
marchandées dans quelque douane 
d’Efpagne dans le deffein de les veiv- 
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dre en gros , ayent le choix de payer 
les droits d’alcavala & cientos , ou 
dans la première douane où elles en- 
trent , ou fuivant les loix de Caftille , 
dans le lieu & lors de la vente , lefi 
quels droits feront payés fur le même 
pied que fous le régné de Charles II. 

Il eft encore ftipulé que les fujetsde 
la Grande - Bretagne ayant une fois 
payé les droits fufdits fur une mar- 
chandife pourront librement la trans- 
porter , pour la vendre en gros dans 
toutes les villes de l’obéiffance de Sa 
Majefté Catholique en Europe , fans 
aucune moleftation ou répétition des 
droits fufdits ; pourvu toutes fois qu’el- 
les foient accompagnées d’un acquit 
de ces droits j (igné du fermier qui 
les aura perçus , & d’un autre certi- 
ficat qui prouve que ces marchandi- 
fes n’ont point encore été vendues ; 
car fi elles fe vendent en détail , le 
marchand fera fujet aux amendes por- 
tées par les loix , & payera tous les 
droits locaux & municipaux qui fe 
trouveront dûs dans le lieu de la ven- 
te , avec les droits d’alcavala & cien- 
tos &. tous autres quelconques. 

Sa Majefté Catholique confent en- 

Ee ij 
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core que fi après avoir exhibé les cer- 
tificats ci-defîus en bonne forme , quel- 
que officier ou receveur des droits les 
exige de nouveau , ou porte pour 
cette raifon , quelque empêchement au 
pafifage defdites marchandifes ; l’offi- 
cier coupable de cette faute fera puni 
ct’une amende de 2000 ducats appli- 
cable au tréfor de SaMajefté ou à l’hô- 
pital de Madrid. Les notaires des 
douanes ou de la contrebande ne re- 
. cevront point plus de 15 reaux de 
veillon pour l’expédition des fufdits 
certificats , à moins qu il ne foit autre- 
ment flipulé par le nouveau livre de 
tarifs qui fera fait. 

Art. V I I I. 1713. 

- Il eft convenu , & Sa Majefté Ca- 
tholique donnera fes ordres à ce fujet , 
que les droits fur le poifion & autres 
provifions appellés droits de millions 
ne feront point exigés l’arrivée de ces 
denrées , mais payés luivant l’ancien- 
ne coutume établie par les loix, feu- 
lement dans le lieu de la confomma- 
tion , lorfque lefdites denrées fe ven- 
dent & non auparavant. 
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Art. X V. 1713. j 

A l’égard d’un juge confervateur & 
de Tes fubftituts , fi ce privilège eft ac- 
cordé à quelque nation étrangère , les 
fujets de la Grande-Bretagne devront 
en jouir également : cependant jufqu’à 
ce qu’il ait été déterminé quelque chofe 
de pofitif fur cette matière. Sa Ma- 
jefté Catholique donnera des ordres 
exprès à tous les juges quelcon- 
ques de Ton Royaume que concerne 
l’adminiftration ou l’exécution de la 
juftice ; & leur enjoindra fous les 
peines les plus rigoureufes de la ren- 
dre fans délai, partialité, faveur ou 
acception aux fujets de la Grande- 
Bretagne. 

Le Roi Catholique confent que les 
appels des fentences où feront inté- 
relfés comme parties les fujets de la 
Grande-Bretagne , ne puiffent fe faire 
qu’au confeil de la guerre à Madrid & 
non ailleurs. 

Nous ayant lu &: confîdéré le 
» Traité ci-deffus , l’avons approuvé , 
» ratifié, confirmé , comme nous le 
» ratifions , approuvons , confirmons,, 
» tant pour nous que pour nos héri- 
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>î tiers &c fuccefTeurs , excepté feule- 
» ment trois articles , fqavoir le troi- 

fiéme , le cinquième &t le huitième , 
>5 qui feront obfervés &c entendus dans 
» la forme & dans la maniéré fuivante. 

Art. III. . 

D’autant que par le dernier Traité 
de paix il a été convenu & établi pour 
bafe de ce Traité que les fujets de la 
Grande-Bretagne jouiront pour ce qui 
regarde le commerce , des memes liber- 
tés Sc privilèges* dont ils jouiffoient fous 
le régne de Charles II dans tous les 
pays de la domination du Roi d’Efpa- 
gne , cette même régie fervira de bafe 
au préfent Traité de commerce, & 
fera refpeélivement entendue pour tous 
les fujets d’Efpagne qui trafiqueront 
dans la Grande-Bretagne'. 

Comme rien ne contribue davantage 
à entretenir un commerce réciproque- 
ment utile , qu’une méthode fixe , claire 
6c facile pour le recouvrement des 
droits; en les établiflant fur un pied 
modéré & proportionné à la valeur 
des marchandifes , fans quoi la fraude 
s’introduiroit au préjudice des ieve- 
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nus de l’un ou l’autre Etat , comme on 
l’a autrefois éprouvé en Efpagne à cau- 
fe de la rigueur excelfive des droits : 
Sa Majefté Catholique dans le delfein 
d’éviter ces inconvéniens , & de favo- 
ri fer le commerce des deux nations au- 
tant qu’il dépend d’elle , & que le délire 
SaMajefté Britannique, a confenti de 
Ton côté à fupprimer les différens droits 
fur l’importation & l’exportation com- 
pris dans les anciens tarifs , & ceux 
qui ont été établis depuis fous quelque 
nom que ce foit , & elle le contente 
d’un feul droit de ropour cent qui fe- 
ra perçu fur la valeur de toutes les 
marchandifes importées ; & d’un pa- 
reil droit fur l’exportation des mar- 
chandifes hors de fes Etats, foit que 
l’évaluation en foit faite par poids , me- 
fure , pièce , ou à la valeur : ce droit 
fera perçu généralement dans toutes 
les douanes d’Efpagne y compris cel- 
les dePArragon, de Valence &: de la 
Catalogne ; n’exceptant de cette régie 
générale quelesfeuls ports deBifcaye 
& du Guipufcoa,où les droits relieront 
fur le pied qu’ils étoient établis du tems 
de Charles II. Le droit de i o pour cent 
une fois payé , les fermiers ou commis 
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des douanes feront obligés de plomber 
de leur plomb & marque particulière 
les marchandées qui l’auront acquitté , 
& d’en donner les certificats requis ; 
moyennant ces acquits , les marchan- 
dées pourront être tranfportées libre- 
ment dans quelque partie de l’Efpagne 
que cefoit , fans être aéujetties à payer 
aucune forte de droits , ou impofîtions 
au profit du tréfor de Sa Majefté Ca- 
tholique , à raifon dudit tranfport , en 
fus de ce qui aura été payéconformé- 
ment à ce nouveau tarif ; à condition 
toutefois que les acquits les plombs 
accompagneront lefdites marchandifes , 
& à leur défaut qu’elles feront réputées 
tranfportées frauduleufement. Ce que 
deéus ne doit point être entendu s’é- 
tendre aux droits d’alcavala , cientos , 
& millones dont il fera mention aux 
articles cinquième & huitième de ce 
Traité. 

Et fur ce que l’Ambaffadeur de la 
Grande Bretagne a repréfenté que pour 
éviter toute difpute ou altercation pour 
l’avenir , il feroit néceéaire de fixer 
une évaluation des diverfes fortes de 
marchandifes , fur laquelle les i o pour 
cent feroient toujours payés fans égard 
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à aucun changement , augmentation 
ou diminution de prix qui pourrait 
furvenir dans le commerce , dans quel- 
que tems & dans quelque endroit du 
Royaume que ce fût: il eft convenu 
entre leurs Majeftés Catholique & Bri- 
tannique par leurs Ambaffadeurs , que 
dans les trois mois après la ratification , 
ou plutôt s’il eft poftible j des Com- 
miffaires nommés & dûement auto- 
rifés par leurs Majeftés fe rendront à 
Madrid ou à Cadix pour travailler de 
concert & fans perdre de tems à la 
confection d’un nouveau Tarif, de ma- 
niéré à fixer pour l’avenir ce que de- 
vra payer chaque forte de marchandife 
tant à l’importation qu’à l’exportation ; 
& qu’ainn tous les différens droits qui 
fe font payés fous le régne de Charles 
II , devant & depuis, fous quelque 
nom & à quelque titre que ce foit , fe- 
ront tous renfermés & compris dans 
ce feul droit de io pour cent , tant à 
l’importation qu’à l’exportation des 
marchandées dans tous les ports d’Ef- 
pagney compris ceux des Royaumes 
d’Arragon & de Valence , & de la prin- 
cipauté de Catalogne , avec leurs dé- 
pendances, n’en exceptant que les feuls 
Tome II, Ff 
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ports de Bifcaye & du Guipufcoa dont 
il a été fait mention ci-defTus. D’autant 
que l’Ambaffadeur de la Grande-Bre- 
tagne a fait de grandes inftances pour 
que dans les provifions des fufdits Com- 
mifTaires , il leur foit expreffément en- 
joint de prendre pour régie fixe, que 
les droits foient fixés également & gé- 
néralement dans tous les ports & dans 
toutes les douanes de l’Efpagne tant fur 
l’importation que fur l’exportation a 
10 pour cent de la valeur que les mar- 
chandifes ont actuellement à Cadix 
& au port Sainte Marie ; les AmbafTa- 
deurs d’Efpagne y ont confenti, à 
condition toutefois que les denrées qui 
feroient importées en Efpagne par les 
ports de Bifcaye & du Guipufcoa , & 
enfùite tranfportées dans les autres Pro- 
vinces dépendantes des Couronnes de 
Caftille & d’Arragon, payeront à la pre- 
mière douane par laquelle elles en- 
treront dans lefdits Royaumes les 
droits 'qui feront établis par le nouveau 
Tarif. 

Art. V. 

Pour prévenir les abus à la percep- 
tion des droits appellés Alcavala & 
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Cientos , Sa Majefté Catholique con- 
tent que les fujets de Sa Majefté Bri- 
tannique ne puiflent être obligés de 
payer ces droits tant qu’ils jugeront à 
propos de laifl'er leurs marchandifes 
entrepofées dans les magazins de la 
douane ; mais lorfqu’ils voudront les 
en retirer pour les tranfporter plus loin 
dans l’intérieur , les vendre dans le 
lieu même , ou les retirer chez eux , 
cela leur fera permis en partant obliga- 
tion fous bonne 6c valable caution, 
de payer lefdits droits d’Alcavala & 
Cientos pour la première vente dans les 
deux mois après la datte de ladite 
obligation ; fur quoi il leur fera donné 
quittance defdits droits , 6c les mar- 
chandifes feront marquées du plomb 
6c contrôle defdits fermiers des Alca- 
vala 6c Cientos auxquels lefdites obli- 
gations 6c cautions auront été fournies 
pour la première vente ; au moyen de 
quoi , ces mêmes marchandifes pour- 
ront être vendues en gros 6c tranfpor- 
tées dans tous les lieux de l’obéiflance 
du Roi d’Efpagne en Europe , fans 
qu’on puifle leur oppofer aucun obf- 
tacle ou empêchement à raifori defdits 
droits , ni que les propriétaires foient 

Ffij 
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obligés de payer une fécondé fois le 
droit à raifon de la première vente , 
pourvû que les marchandifes foient ac- 
compagnées de la marque & des ac- 
quits des fermiers prépofés à la per- 
ception del'dits droits , ou en prouvant 
fuffifamment que lefdites marchandi- 
fes n’ont point encore été vendues. Si 
au contraire un marchand vend lefdites 
marchandifes en détail , il fera obligé 
d’en payer une fécondé fois les droits 
d’Alcavala & Cientos , fous les peines 
établies parles loix en cas qu’il y man- 
que. Sa Majefté Catholique déclarant 
que tout officier des Alcavala & 
Cientos qui exigera une fécondé fois les 
.droits fur les mêmes marchandifes ac- 
compagnées des acquits & de la mar- 
que prefcrite , ou qui s’oppofera à 
leur paffage , fera condamné à une 
amende de deux mille écus applicable 
au tréfor Royal. Il eft arrêté auffi que 
les officiers des douanes ne pourront 
exiger plus de quinze réaux de veillon 
pour les acquits ou certificats qu’ils 
délivreront, à moins qu’il n’en foit 
difpofé autrement dans les nouveaux 
tarifs, 



4 » 
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Art. VIII. 

Sa Majefté Catholique confent que 
les droits communément appelles mil- 
lions , qui font payables lhr le poif- 
fon & autres provifions domeftiques , 
ne foient point exigés dans les premiè- 
res douanes où elles entreront tant que 
le propriétaire les laifTera dans les 
magazins de la douane: mais en cas 
qu’il veuille les en faire fortir pour les 
faire paffer dans l’intérieur , ou les 
vendre dans le lieu même , ou les tranf 
porter chez lui , il donnera fon obli- 
gation avec bonne, & valable caution 
de payer ledit 0S\\. de millions dans 
les deux mois après la datte de ladite 
obligation , fur laquelle les acquits & 
expéditions lui feront délivrées : après 
que ces marchandées auront été mar- 
quées par les fermiers des millions à 
qui l’obligation aura été remife , elles 
pourront être tranfportées & vendues 
dans les lieux de leur confommation 
fans payer de nouveaux droits de mil- 
lions. Sa Majefté déclare aufïi que tout 
officier des millions qui malgré la re- 
préfentation des acquits exigera une 
fécondé fois le droit fur les Éfe mes 

Ffii) 
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marchandées , ou qui s’oppofera à leur 
paflage , transport , ou vente , ou qui 
fera à ce fujet les moindres difficultés 
fera condamné à une amende de deux 
mille écus , applicable au tréfor Royal. 

A N N E , par la grâce de Dieu, Reine 
de la Grande-Bretagne, &c. 

Le très-révérend Pere en Dieu , 
Jean Evêque de Briftol , notre très- 
cher & féal Confeiller, notre Ambaf- 
fàdeur Extraordinaire & Plénipotentiai- 
re , Doyen deWindfor, & Greffier 
de notre très-noble Ordre de la Jarre- 
tière, a conclu & ligné pour nous 
avec les plénipotentiaires du Sérénif- 
fime Roi Catholique , à Utrecht le 
*f de fesn 17*3 un Traité de com- 
merce entre les deux Couronnes de 
la Grande-Bretagne & d’Efpagne , & 
en même te ms l’on eft convenu d’un 
article féparé entre les Plénipoten- 
tiaires refpeélivement munis de pou- 
voirs fuffifans , lequel article eft comme 
il luit. 

Article féparé. 

m 

Par cet article féparé qui fera en- 
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Ôerement de la meme force &c validi- 
té que s’il étoit inféré mot pour mot 
dans le Traité de commerce conclu ce 
jour entre leurs Majeftés d’Efpagne 
& de la Grande-Bretagne , & qui par 
cette raifon fera ratifié comme le fufdit 
Traité ; Sa Majefté Catholique confient 
que dorénavant il (oit permis en tout 
tems aux fujets de la Grande-Breta- 
gne qui réfideront aux Ifles Canaries 
pour leur négoce , d’y nommer une 
perfonne parmi les fujets du Roi d’Ef- 
pagne qui y tiendra la place de Juge 
confervateur , & qui prendra connoif- 
fance en première inftance de toutes 
les affaires contentieufes qui concerne- 
ront le commerce des fujets de la 
Grande-Bretagne ; Sc Sa Majefté Roya- 
le promet de donner audit Juge con- 
'fervateur ainfi nommé , la commiflion 
6c les mêmes pouvoirs , privilèges , 
autorité, autrefois accordés au Juge 
confervateur de l’Andaloufie : & fi 
les fiijets de la Grande-Bretagne défib- 
rent y avoir plufieurs Juges de cette 
forte , ou les changer tous les trois ans , 
cela leur fera pareillement accordé ; Sa 
Majefté Catholique confient aufli que 
l’appel des Jugemens dudit Juge con- 
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fervateur ne puifte être fait qu’au feul 
tribunal du Confeil de la guerre à 
Madrid. 

En foi de quoi , nous fouffignés Am- 
baffadeurs Extraordinaires & Plénipo- 
tentiaires de Sa facrée Majefté la Rei- 
ne de la Grande-Bretagne , & de Sa 
facrée Majefté le Roi Catholique , nous 
avons ligné & fcellé les préfentes. A 
Utrecht le — de de l’an de no- 

tre Seigneur 17 13. 

f . 

Jean Evêque de Brijlol. 

Le Duc cFOjJbne. 

Le Marquis de Monteleon. 

Nous, ayant lu & examiné cet ar- 
ticle féparé , nous l’avons approuvé , 
ratifié , & confirmé , comme nous l’ap- 
prouvons , ratifions , & confirmons , 
promettant & engageant notre parole 
Royale , d’en obferver pleinement & 
inviolablement le contenu fans fouffrir 
qu’il y foit donné atteinte , en foi de 
quoi nous avons ligné ledit Traité de 
notre main Royale , &£ y avons fait 
appofer notre grand fceau de la Gran- 
de-Bretagne. Donné dans notre Châ- 
teau de Windfor le feptiéme de Fé- 
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vrier 171 3-4, l’an douzième de notre 
régne. 

♦ Anne, R. 

Dans le premier article du préfent 
Traité , qui rappelle & confirme le 
Traité de paix & de commerce de Mi- 
lord Sandwick , & divers décrets ou 
déclarations des Rois d’Efpagne en fa- 
veur de la nation Britannique , excepté 
ce qui y eft changé par les articles 
fuivans , on voit pendant plufîeurs pa- 
ges , la conftitution , l’ufage , & la 
néceffité d’un Juge confervateur pour 
la nation Angloife. 

Mais dans le quinziéme article on 
trouve ces mots : ■■■ à l’égard du Juge 
» confervateur & de fes fubftituts , fi 
» ce privilège eft accordé par la fuite 
» à une autre nation étrangère quel- 

conque , les fujets de la Grande- 
» Bretagne en jouiront également ». 

C’eft je crois dire que jufqu’à ce 
que ce privilège foit accordé à une 
autre nation , la nôtre n’en jouira point ; 
& je ne penfe pas que cela puifîeêtre 
entendu autrement, tant en Anglois 
qu’en Efpagnol. 

Il paroît que les gazettiexsfe font 


Réflexions 
fur ce Trai- 
té. 


Digitized by Google 



346 Le NégotiaNt 

mépris du mot de Conful à celui de 
Juge confervateur. Mais il eft évident 
par le Traité, que le quinziéme arti- 
cle nous prive du privilège d’un Juge 
confervateur, dont la préfence nous 
feroit dix fois plus néceflaire que celle 
d’un Conful. 

Le Roi Philippe IV par fes lettres- 
patentes & fes déclarations des 19 
Mars , 26 Juin , & 9 Novembre 
de l’année 1645 accorda aux An- 
glois la liberté de nommer pour leur 
Juge confervateur un des membres de 
la Cour de Seville. 

Par l’article neuvième du Traité de 
1667 il eft ftipulé que les fujets de 
la Grande-Bretagne jouiront de tous 
les privilèges qui leur ont été accordés 
. par lefdites lettres-patentes ou décla- 

rations. 

Privilèges Les privilèges qui nous relient enco- 
lubfiftans. re en vertu de ces anciens titres font ; 

que les Anglois , fur-tout à Seville , Ca- 
dix , San-Lucar & Malaga ne pourront 
être fournis à aucune charge publique ; 
que leurs denrées ne leur feront point 
enlevées par les munitionnaires du Roi 
pour l’expédition des flottes , galions 
fk efeadres de Sa Majefté qu’au prix 
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convenu de gré à gré par les proprié- 
taires ; que l’on ne mettra point de 
gardes à nos frais fur nos vaiffeaux qui 
apportent dupoiflon ou autres denrées ; 
que nous ne pourrons être recherchés 
pour la vente du poiflon gâté ; qu’au- 
cun de la nation ne pourra être empri- 
fonné fur procédures ; que nous ne 
ferons point moleftés'pour caufe de 
Religion , & que dans tous les tribu- 
naux notre ferment fera foi comme 
celui des naturels; que nos livres de 
commerce ne nous feront point enlevés; 
que les maifons de nos marchands ne 
pourront être vifitées , & que fur les 
marchandées qui y font , l’on ne pour- 
ra exiger d’eux l’expédition ou billet 
d’entrée de douane ; que le droit des 
millions fur les poiffons frais ou falés , 
fera feulement perçu fur le confomma- 
teur ; que les maifons ne pourront être 
enlevées de force aux Négotians An- 
glois jufqu’à ce que leur bail foit expiré. 

Ces privilèges & ces immunités font 
très - confidérables fans doute, & le 
neuvième article du fufdit Traité les 
confirme : mais fi aujourd’hui l’on vient 
à les enfreindre , il faudra donc que 
les Anglois plaident dans toutes les ju- 
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rifdi&ions Royales foit comme défe^ 
deurs , foit comme demandeurs fur les 
déclarations des Rois d’Efpagne , ôt 
fur leur confirmation par le T raité de 
1667 ; il faudra le faire dans toutes les 
Cours où l’on jugera à propos de les 
traîner l’une après l’autre , & peut-être 
quoiqu’enfin la pofleffion du droit eût 
été adjugée , les dépenfes & le trou- 
ble de ces procédures feront telles, qu’il 
eût mieux valu fupporter la perte de 
fon droit (<z). 

Mais il y a fùr-tout un inconvé- 
nient plus confidérable que les autres; 
il eft défendu fous de grandes peines 
d’exporter de l’argent ; or le Négo- 
tiant qui l’a fait , eft cenfé en avoir fait 
écriture fur fes livres de compte. Si 
les Officiers du Roi peuvent entrer dans 
les maifons vifiter ces livres & les 
emporter, ils fourniront une preuve évi- 
dente contre le propriétaire , ce qui a 


(<*) Cela n’eft pas e\-a£t , puifqu’à l’article XV 
il eft dit que l’appel des Sent: nces dans les affai- 
res concernant les fujets de la Grande-Bretagne , 
fera fait au Confcil de la guerre à Madrid : il y 
avoit également appel des Sentences du Juge 
Confèrvateur au Conlèil Privé. 
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été autrefois pratiqué en Efpagne (<z) ; 
mais en Angleterre nous n’avons ja- 
mais penfé qu’il fût raifonnable de for- 
cer un homme à s’accufer lui-même. 
Qui pourra dorénavant garantir nos 
Négotians de cette entreprife, lorfque 
l’on faifira fes livres , fous prétexte d'y 
rechercher le compte d’un argent ex- 
porté contre les loix , & où l'on trou- 
vera peut-être affez de ces fortes de 
preuves pour le ruiner ? 

C’étoit donc une chofe indifpenla- 
ble pour la confervation de nos privi- 
lèges , êc la proteéfion de nos Négo- 


( a ) Quoique peut-être cet article ne (oit pas 
nnez expliqué dans le Traité , (es propres paro- 
les prouvent que l’intention d’aucune des par- 
ties contractantes n’a été qu’on pût arbitraire- 
ment rechercher les livres des Négotians. Dans 
les affaires contentieuiès entre marchands , il 
ell des occafions où l’exhibition des livres peut 
(èiile terminer promptement un procès , & c’eit 
le (cul cas où cela puifle être entendu. L’article 
premier confirme tous les privilèges accordés 
précédemment à la nation , excepté ceux aux- 
quels on déroge nommément dans les autres 
articles ; or celui de la vifite des livres n’ayant 
point été contredit , il eft donc dans toute fa 
force & peut être réclamé à tout moment par 
les Amba (fadeurs, Ce n’eft donc point cette 
inquifition qui a (ait fupprimer le Juge conser- 
vateur ; maisc’eft que ce privilège étoit embar-, 
raflant , fujet à l’injuftice, & indécent, 
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tians , d’avoir un Juge confervateur 
choifï par la nation , & payé par elle ; 
afin de s’oppofer aux contraventions 
de toutes les Cours , & des divers Of- 
ficiers. C’étoit-là le but de fon inftitu- 
tion , comme on l’a vu par les diverfes 
lettres-patentes ; il étoit établi pour 
empêcher tous les autres tribunaux de 
prendre connoiflance des affaires entre 
les Efpagnols 6t nous , pour les exa- 
miner lui-même 6c en faire le rapport 
au Confeil de la guerre à Madrid. Nous 
ne devions pas craindre qu’un Juge 
nommé 6c payé par la nation , fût un 
Juge partial ou fëvere contre nous , 
quoique d’ailleurs on ne dût rien lui 
demander d’injufte en notre faveur. 

Il eft difficile d’imaginer pourquoi 
l’Efpagne a fupprimé notre Juge con- 
fervateur , à moins qu’elle n’ait réfolu 
de nous empêcher déformais de ga- 
gner aucune balance dans ce commerce : 
fi c’eft fon but , je ne vois pas pour moi 
de grandes raifons d’en entretenir un 
avec elle. 

Elle ne nous a accordé un Juge con- 
fèrvateur aux Canaries , que parce 
qu’il nous eft impoffible d’en trans- 
porter autre cliofe que des vins ; 6c 
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qu’elle ne pouvoitles vendre à d’autre 
nation (<z). Il eft donc évident que l’on 
ne nous en a refufé un en Efpagne que 
pour nous empêcher de fortir de l’ar- 
gent de ce pays. Excellent Traité de 
commerce qui nous dépouille à l’acceft 
lion du Roi Philippe V au Trône d’Ef- 
pagne d’un privilège dont nous étions 
en pofleffion depuis 1645 ! 

Quel eft le Négotiant Anglois qui 
voudra déformais vivre dans un pays 
où à chaque moment fes livres font fu- 
jets à une recherche ; rigueur à laquel- 
le nul homme n’eft fournis en Angle- 
terre à moins qu’il ne foit en faillite ? 
Il eft des fecrets dans le commerce , 
qui fans être contraires aux loix d’un 
pays ne peuvent fe dévoiler fans por- 
ter préjudice au Négotiant : mais quel 
qu’il foit , nous fommes forcés de nous 
y foumettre dès que le Juge confer va- 
leur de nos privilèges eft fupprimé. 

La vifite de nos maifons , & la fai- 


( a ) L’on a accordé un Juge conservateur 
aux Canaries , parce que la difficulté d’avoir 
une prompte juftice de la Cour , comme en Et 
pagne , eût pu porter préjudice au commerce 
des Anglois. 
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fie de nos livres font directement con- 
traires au trente-uniéme article du 
Traité de i667;cependantnous voyons 
par une ordonnance de Charles II 
en 1674, inclufe dans le premier article 
dupréfent Traité, combien il eft dif- 
ficile que la Juflice nous foit rendue 
fous un pouvoir arbitraire , fans un 
Juge confervateur qui foit dans nos 
intérêts à notre paye , & dont la con- 
tinuation dépende de nous. On y voit 
que Francifco Diaz de Villacilla pré- 
tendoit vifiter les maifons , examiner 
les regiftres & papiers de commerce , 
même les parapher ; il fut arrêté dans 
fon entreprife par les repréfentations de 
notre Ambaffadeur , & par la défenfe 
du Juge confervateur , juiqu’à ce que 
l’on eût recours à une injonêfion parti- 
culière du Roi. Avions-nous befoin 
dans ce moment d’un Juge conferva- 
teur ? 

Eh pourquoi rappeller dans le pre- 
mier article tant de pages qui nous 
inftruifent des fondions & de la né- 
çefîité d’un Juge confervateur , s’il fal- 
loit au quinziéme article le fupprimer 
en cinq lignes ? Ne font-elles rappor- 
tées que pour nous apprendre notre dif 

grâce. 
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grâce , 8c nous faire mieux ientir que 
nous avions un très-grand privilège au- 
trefois dont nous fommes dépouillés 
pour toujours? 

Mais peut-être m’objeéfera-t- on , 
qu’il ne faut pas fe récrier autant puis- 
que ce privilège nous fera rendu , s’il 
eft accordé à quelque autre nation. Pen- 
fe-t-on de bonne foi qu’il n’y a pas de 
voies pour favorifer les François fans 
leur accorder dire&ement cette grâce ? 
Eft-il fi mal aifé de donner des ordres 
fecrets aux officiers des douanes de 
fermer les yeux fur leurs inffa&ions 
contre les loix , tandis que les inaifons 
& les livres de nos Négotians feront vi- 
fités pour y trouver des occafions de 
les vexer (a). 

Le troifiéme article , tant celui que 
les Plénipotentiaires avoient figné , 
que celui qui a été ratifié avec des chan- 
gemens qui ne font pas avantageux , 
porte que les privilèges 8c immunités 
dont notre commerce avoit joui fous 
le régné de Charles II ferviront de bafe 


(a) L’expérience a détruit ces imputations 
odieufès , indécentes contre la nation Espagno- 
le , & impraticables dans le lait. 

' Tome II, G g 
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au préfent Traité. Cependant un de 
ces privilèges & le plus fondamental 
de tous qui eft celui d’un Juge confer- 
vateur , nous eft enlevé par ce meme 
Traité. 

* ^ w % 

Les gazettiers comme je l’ai dit , le 

font bien furement mépris du nom de 
conful à celui de juge confervateur : 
mais pour ce dernier je penfe avoir 
prouvé fuffifamment que l’Efpagne ne 
veut pas nous en accorder un. Si elle 
le vouloit, pourquoi le fupprimer ? 
L’auteur du Mercator pourra peut-être 
dire que ce privilège n’a point été de- 
« mandé de notre part , mais il ne pour- 

ra avancer qu’il n’a jamais été refufé 
de la part de l’Efpagne. 

Enfin je m’affure que ce Traité ne 
pourra être regardé comme avantageux, 
i 11 je démontre qu’il nous fait perdre 

tous les avantages que nous avions au- 
trefois dans ce Royaume. 

Le fécond reproche que l’auteur du 
Mercator fait aux gazettiers , eft qu’ils 
ont avancé que les Efpagnols deman- 
doient une augmentation de droits fur 
nos marchandifes à Valence, en Ca- 
talogne , &c. Cet écrivain allure que 
jamais le Roi d’Efpagne n’a fait une 
pareille demande. 
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Je vais démontrer à préfent que le 
Roi d’Efpagne a augmenté les droits 
fur nos marchandifes , tant à Valence 
& en Catalogne que dans le refte de 
l’Efpagne*, puifque ceux qui fe payoient 
ci-devant étoient moins confiée râbles , 
& je prouverai que le Traité l’a au- 
torifé à cette augmentation. 

Il eft bon d’examiner d’abord quels 
étoient les droits qui lé payoient avant 
l’acceffion de ce Prince au trône d’Ef- 
pagne. 

Nous verrons enfuite comment font 
ces droits, & ce qu’ils peuvent être 
aux termes du Traité. 

Quant au premier point je prie le 
lefteur de m’excufer fi je fuis un peu 
long fur l’explication des différens 
droits qui fe payoient autrefois en Es- 
pagne : mais il eft quelques connoif 
lances préliminaires à donner pour l’in- 
telligence du refte. 

Toutes les marchandifes font éva- 
luées dans les douanes d’Efpàgne en 
maravedis ou en réaux ; & c’eft fous 
l’une ou l’autre dénomination que les 
droits font payés. 

Les droits appellés Alcavala & 
quelques autres font payés en monnoie 

Gg-ij 


Dcraii des 
droits de 
douane en 
Efpagne. 
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debillon ou veillon. L’ancien droit d’Al' 
mojarifazgo eft payé ainfi que quelques 
autres , les trois quarts en monnoie 
de veillon & l’autre quart en argent. 
La monnoie d’argent ou de phite eft en- 
viron de cinquante pour cent au-deffus 
de la valeur de la monnoie de veillon 
dans la même dénomination. 

Il y a des Négotians qui fur leurs 
propres livres enregiftrent en monnoie 
de veillon les comptes de douanes de 
leurs marchandifes , & ils ajoutent 50 
pour cent fur la portion payée en ar- 
gent , afin que leurs écritures fe trou r 
vent en monnoie de veillon. 

Quinze réaux de veillon valent une 
piaftre ou pièce de huit , qui vaut 4 f. 
6 d.fterling : les 34 maravedis de veil- 
lon font un réal de veillon. 

Le droit appelle d’Almojarifazgo 
■étoit de 1 1 pour cent fur quelques- 
unes de nos étoffes de laine & de 5 
pourcent fur quelques autres. 

Sur les marchandifes qui payoient 
l’almojarifazgo de 1 1 p. f l’ancienne 
alcavala étoit de 1 pour cent. 

Sur celles qui payoient l’almojari- 
fazgo de 5 p. ~ l’ancienne alcavala étoit 
de 5 1 pour cent. 
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Voyons à préfent à combien mon- 
teront fur i oo maraveclis les droits du 
grand almojarifazgo de 1 1 p. cent. 

Suppofons la marchandife de la va- 
leur de ioo maravedis deveillon, il 
faudra payer 

ii p.^- d’almojarifazgo le | en argent. 

i p. ~ le en argent. 

i - 2 - p.- avec une augmentation de 5 p.| 

1 p.| nouvel alcavala 

1 p.^ donativo 

1 p.f • • . le l en argent. 

1 __ o 

^ "ï P • O 

2. p . . , . . le j en argent. 

1 p.^ d’ancienne alcavala 
_i_j pour cent . . . le ~ en argent. 

2.4 j pour cent en tout. 

Mais le le&eur a dû obferver que plu- 
fteurs parties de ces droits font payables 
en argent, ce qui augmente ces parties 
de 50 pour cent, comme nous l’avons 
remarqué ; il y a en outre une augmen- 
tation de 5 pour cent fur un article : 
c’eft ce qu’il faut évaluer. 

Le ~ des 1 1 pour cent 
d’almojarifazgo eft 2 -~- 
maravedis , & ce quart fe 
payant en argent eft de 50 
pour cent plus cher qu’en . -1 
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veillon : ainli il faut ajou- 
ter la moitié de 2 --If ■ mar. 1 37 t 
P ar la même raifon , le 
^ des trois augmentations 
en argent fur les premier, 
fécond & troifiéme 2 pour 
cent doit être évalué à . . 75 

L’addition de 5 pour cent 
fur le 1 7 pour cent eft de 7 { 
Le dernier droit eft de 
1 j pour cent, &le quart 
payable en argent eft de 
31 \ centièmes de mara- 
vedis : il en faudroit pren- 
dre la moitié pour 1’éva- 
lxlation du j en argent, 
mais pour éviter une frac- 
tion difficile & de peu de 
çonféquence , les Négo- 
tians l’évaluent par ufage 
à la moitié de 30 . . 

En tout ... 235 

Sans cette augmenta- 
tion les droits montoient 
déjà a . . . , 2<j 

Ainfi le total du droit 

fur 1 00 mararvedis de veil- 
lon eft . . . . 26 
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Les marchandifes qui payent le fé- 
cond almojarifazgo de 5 pour cent font 
fujettes à 5 7 pour cent d’ancienne alca- 
vala , & le total du droit eft comme il 
fuit : 

5 pour cent d’almojarifazgo le ~ en arg. 
2 id. le 7. en arg. 

1 7 pour cent , avec augmentation ou 
addition de 5 pour cent. 
1 pour cent , nouvel alcavala. 

1 pour cent , donativo. 

2 pour cent. . . . le 7 en argent. 
7 pour cent. 

1 pour cent. 

2 pour cent. . ... le 7 en argent. 

5 7 pour cent d’ancienne alcavala. 

1 7 pour cent le 7 en argent. 

2 27 pour cent : mais, comme on l’a 
obfervé pour l’autre table, il faut y 
joindre l’évaluation du 7 en argent , 

6 l’augmentation ainfî : 

Pour le 4 en argent de 
5 pour cent d’almojari- Mar;m 
fazgo ; il faut compter . ..* 627 

Pour le 7 en argent fur 
trois parties de 2 pour cent 
chacune 75 
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Pour l’augmentation fur le 
i 7 pour cent de 5 p. cent. 7 7 

Pour le { en argent 
fur le dernier droit de 1 j 
pour cent comme de l’au- 
tre part . . . 15 

Total des augmentations 1 60 

Principal 22 - pour cent 2 2 75 

Total du droit . . 24 — §- 

Ces droits de 26 pour cent 
& de 24 -7I4- pour cent étoient 
a in fi évalués en monnoie de veillon. 
RcJuftions Pour connoître ce que payoient réel- 
4 ’ufàge. lement nos marchandées , il faut d’a- 
bord en fixer l’appréciation ou eftima- 
tion d’ufage ; enfuite montreç les re- 
mifes que l’on avoit coutume d’accor- 
der aux négotians dans les douanes. 

Pour commencer par donner un 
exemple de l’eftimation de la douane 
& de fa différence avec la valeur réelle , 
je choifirai les bayettes. 

Une pièce de bayette étoit évaluée 
en douane à 10000 maravedis & de- 
voit de droit 2660 maravedis. 

On la vendoit communément 20 
ducats ou 220 réaux de plate; pour 
les réduire çn monnoie de veillon , ii 

faut 
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fout y ajouter 50 p. cent, ce feront 330 
réaux de veillon ; qui multipliés par 
34 font 1 1 z 20 maravedis : c’eft- à-dire 
1220 maravedis de plus que J évalua- 
tion de la douane. 

Ces 2663 maravedis fur 10000 re- 
viennent à 26 p. cent ; mais fur le 
prix de 1 1220 , ce ne font pastout-à- 
fait 23 pourcent. 

En outre le fermier faifoit une re- 
mife de 23 p. ~ ; c’eft-à-dire, que 100 
pièces de bayettes n’étoient comptées 
à la douane que pour 67 , fur lefquel- 
les feules fe payoit le droit dû par les 
100. 

Le Roi faifoit encore grâce d’un 
quart , fur le payement des droits ; ce 
quart fur 67 eft 1 6 1 ; ainfi le droit de 
67 pièces n’étoit perçu que comme s’il 
y en eût eu 50 

Mais fouvent on faifoit des remifes 
encore plus fortes aux négotians , de 
façon que dans les douanes 1 00 pièces 
de bayettes ne payoient que fur le pied 
de 43 ; ce qui fait une diminution de 
57 p. cent : nous avons vû que l’éva- 
luation reduifoit ce droit à 23 p. cent 
de la valeur réelle , par conféquent la 
Tome II, H h 
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totalité revenoit â 9 —■ pour cent fur 
nos bayettes. 

Sur d’autres articles les grâces étoient 
encore plus confidérables : la remife 
du fermier étoit de 45 p. cent ; celle du 
Roi étoit du ~ des 55 p. cent reftans ; 
ce qui revient à 1 3 4 - pour cent. Ainfi la 
quantité des marchandées fur lefquel- 
les on payoit le droit étoit réduite 4 
41 7 P- cent , ce qui cft la meme chofe, 
que fi l’on eût diminué 5 8 1 p. cent fur 
les droits ; &: qu’on les eût réduit à 9 
jpour cent fur les marchandifes fujettes 
a l’almojarifazgo de 1 1 p, £ , &. à 8 J- 
fur celles qui étoient fujettes au fécond 
almojarifazgo de 5 pour cent. 

C’eft fur ce pied environ que fe 
payoient en Efpagne les droits fur nos 
étoffes de laine pendant le régné de 
Charles 1 1 ; & cela même en Anda- 
loufîe où les droits étoient plus con- 
fidérables : car en Catalogne , à Va- 
lence , en Arragon ils étoient bien 
moindres qu’en Andaloufie. Aujour- 
d’hui cette demiere Province eft la ré- 
gie de toutes les autres , & par le der- 
nier Traité les ufages du régné de 
Charles II, ne font plus la régie de 
PAndaioufie; 
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Les articles lignés par l’Evêque de 
Briftol , portent que les droits n’excé- 
deront point ceux qu’il étoit d’ufage 
de payer fous le régné de Charles II ; 
mais les articles ratifiés ont détruit cette 
régie. Les premiers obligeoiçnt le Roi 
Philippe à nous accorder les mêmes 
grâces que fes prédécelfeurs ; mais les 
féconds nous aftreignent à payer 10 
p. cent de première entrée , non-feule- 
ment en Andaloufie , mais encore en 
Catalogne, à Valence, en Arragon ; 
6c en outre ils nous foumettent aux 
droits d’alcavala 6c cientos , dans tou- 
tes les Provinces , tandis qu’ils lailfent 
à ce Prince la liberté d’augmenter fes 
droits d’alcavala 6c cientos comme il 
lui plaira. Il n’eû point obligé par ces 
articles de nous accorder des remifes , 
il n’eft point aftreint à ne pas augmen- 
ter les alcavala 6c cientos; 6c fans 
bleflerle Traité, il peut les augmenter 
au point que ce fera une prohibition. 

Il paroît que par les diverfes remi- 
fes , les droits étoient réduits autrefois 
à 4 -*7 p. ~ fur le premier almojarifaz- 
go de 1 1 p. - ; 6c à 2 p. £ fur le fé- 
cond almojarifazgo de 5 p. £• : mais 
aujourd’hui nous nous foumettons nous 

Hhij . 
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mêmes à payer fans aucune remife iü 
p. - de premierdroitmême enCatalogne, 
à Valence , en Arragon où les douanes 
étoient moins hautes qu’en Andaloufie. 

On ne fe plaindroit cependant pas, 
fi c’étoit tout ; mais on nous aflùjettit 
encore aux droits d’alcavala & cien- 
tos. On a vu par les tables précédentes 
ce qu’ils étoient autrefois , nous avons 
expliqué comment ils étoient réduits 
par les diverfes remifes : mais le Roi 
Philippe fqait feul ce qu’ils feront doré- 
navant , nous fommes abandonnés à 
fa difcrétion. 

Les alcavala & cientos attachés au 
premier alinojarifazgo de 1 1 p. cent 
étoient de 13 \ p. cent ; ceux du fécond 
alinojarifazgo de 5 p.cent étoientdeiy-r 
comme il paroît par les tables que j’ai 
données : mais les diverfes remifes ré- 
duifoientles uns à 5 p. cent & les au- 
tres à 6 { p. cent. Il eft d’une extrême 
dureté de nous aftreindre à payer les 
alcavala & cientos outre les 1 o p. cent 
lorlque nous devions jouir de toutes les 
anciennes remifes. Ce fera faire mon- 
ter les droits à 1 5 ou 16 p. cent dans le 
premier cas , &; à 16 ou 17 dans le fé- 
cond , tandis que le tout ne devroit pas 
aller à zo. 
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jlVlals je fuppofe encore ce qui n’eft 
point certain : y a-t-il clans le Traité 
un feul mot qui oblige le Roi Philippe 
à nous faire quelque remife fur les alca- 
vala & cientos , ou qui lui ôte la li- 
berté de les hauffer à fon gré ? Il n’a 
pas befoin même de les augmenter , 
ne fùffit-il pas qu’il retranche les an- 
ciennes remifes , pour qu’une partie de 
nos étoffes de laine paye 13 $■ p. cent 
& le refte 17 \ pour cent d’alcavala 
outre les 10 pour cent d’entrée ( a ). 

- Que l’auteur du Mercator nous dite 
à préfent , s’il penfe qué nos manu- 
factures de laine porteront en Efpa- 
gne de 20 à 30 p. cent de bénéfice; qu’il 
étudie le Traité pour nous dire s’il eft 
.quelqu’endroit où le Roi Philippe foit 
aftreint à diminuer les alcavala & cien- 


(<*) Des conventions poftérieures ont levé 
ces difficultés d’autant plus facilement que l’in-» 
tention des Parties contractantes avoit été réel- 
lement d’établir dans les Provinces des Cou- 
ronnes de C affilié 8c d’Arragon la proportion 
des droits telle qu’elle fùbfiftoit fous Charles 1 1 
en Andaloufie. On verra plus bas l’hiftoire 8c 
l’occafîon de ces réductions de droits ; mais il 
n’y avoir point de titres pour les réductions plus 
fortes qui s’accordoient dans les Provinces de la 
Couronne d’Arragon. 

H h iij 
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tos , ou même à ne pas ks augmen- 
ter , comme il lui plaira. Qu’il nous 
aflure encore que ce Prince n’a pas de- 
mandé une augmentation fur les doua- 
nes de Catalogne , de Valence & d’Ar- 
ragon : s’il ne l’a pas demandé , nous le 
lui avons donc accordé de nous- 
mêmes. 

Je me fuis plaint de ce que le Trai- 
té de commerce avoit fupprimé le pri- 
vilège qui nous donnoit un juge con- 
fervateur. L’on a répliqué , que cet 
officier nous étoit fi peu utile, que pen- 
dant plufieurs années nous n’en avons 
point nommé à Cadix. L’abandon que 
l’on fuppofe que nous avons fait du 
droit d’un juge confervateur pendant 
plufieurs années à Cadix , vient , à ce 
que l’on m’a rapporté , d’un mal enten- 
du : on a mal compris le rapport de 
nos négotians de Cadix , voici le fait 
dans le vrai. 

Le juge confervateur élu par nos né- 
gotians de Seville étoit autorifé &C 
même obligé à prendre des fubffituts 
<lans les villes de Cadix , San-Lucar , 
Malaga , également du choix de la na- 
tion dans ces villes : mais ordinaire- 
ment il arrivoit que k gouverneur de 
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Cadix étoit un homme trop considé- 
rable pour fe Soumettre aux inhibitions 
du juge confervateur & de Tes fubfti- 
tuts. C’eft pourquoi nos marchands 
ne firent pendant plufieurs années au- 
cun choix de juge confervateur à Ca- 
dix ; mais ils fe mirent fous la protec- 
tion du gouverneur , pour qu'il fut 
comme leur juge confervateur , quoi- 
qu’au-deSfus de ce titre. Ils lui faifoient 
annuellement des préfens beaucoup 
plus considérables que ne l’euffènt çté 
les honoraires de cet officier; & le 
gouverneur par égard pources prélens 
les maintenoit dans la jouiSfance de 
leurs privilèges auflî attentivement 
que s’il eût été pourvu de cet office. 
Tel eft le rapport de nos négotians 
qui font le commerce d’Efpagne aux 
Lords comtniSTaires du commerce fui- 
van y ce que l’on m’a dit. Il n’eff donc 
pas étonnant que la nation n’ait pas 
choifi à Cadix de juge confervateur ; 
elle n’en avoit pas befoin , puifque le 
gouverneur de Cadix lui en tenoit lieu. 
Etoit-ce une raifon pour en abolir le 
privilège dans cette ville & dans toutes 
les autres ? Le gouverneur de Cadix 
ne recevoit-il pas de nous tous les ans à 

H h iiij 
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Noël un préfent en reconnoiffance de 
fa prote&ion , comme le juge conferva- 
îeur ? Ne lui faifoit-on pas connoître 
dès-lors que nous avions droit d’en 
nommer un ? N’étoit-il pas obligé de 
nous protéger , de peur que s’il eût né- 
gligé nos intérêts nous n’ufaffions du 
droit de nommer un confervateur qui 
nous eût procuré juftice de la cour 
contre lui ? Mais fuppofons même que 
quelques négotians ayent dit Ample- 
ment aux Lords commiffaires que nous 
n’avions jamais nommé de juge con- 
fervateur à Cadix ; en étoit-il un parmi 
eux , affez peu verfé dans les affaires 
pour ne pas fentir la différence qu’il y 
a entre un droit aboli , & un droit 
dont on ne fe prévaut pas ? De plus 
l’on ne pouvoit ignorer qu’à Seville , 
Malaga & autres villes d’Andaloufie il y 
avoit encore de ces officiers ; & que 
fans leur appui les Anglois n’y auroient 
pas vécu tranquilles. Les fermiers des 
revenus & leurs prépofés font fi defpo- 
tiques & fi infolens dans ce pays ( ainfi 
que dans d’autres que je pourrois nom- 
mer ) que fans le droit que nous avions 
de nous choifir un prote&eur contre 
eux , nous n’euffions pas été une heure 
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par jour à l’abri de leurs recherches , 
& de celles de l’inquifition. Tous ceux 
de nos commerçans qui ont réfidé 
en Efpagne , fçavent à merveille 
qu’aucun inquifiteur , ni aucun officier 
du Roi ne pouvoient entrer dans nos 
inaifons fans en avertir auparavant le 
juge confervateur ; pas même l’Alca- 
de Major, fans en avoir obtenu fa per- 
miffion : & même lorfque ce dernier 
nous faifoit des vifites d’amitié, il ne 
pouvoit entrer dans nos maifons avec 
fon bâton qui eft la marque de fa di- 
gnité. 

Nous devons nous attendre à des 
vexations infinies , à moins que nous 
noyons le droit de nommer un pareil 
officier lorfque nous le croirons nécef- 
faire. Il faut cependant que préalable- 
ment la France ou quelqu’autre nation 
foit favorifée de ce privilège , pour 
que nous en jouiffions ! c’effià-dire fi 
vous le remarquez que nous n’irons 
qu’aprèslque nous ne l’obtiendrons qu’à 
leur occanon ! C’eft une indignité qui 
doit révolter tout bon Anglois , de 
voir que l’on donne la préférence fur 
nous à toutes les nations de la terre. 
L’Infpe&eur général dans fon premier 
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rapport où il fit mention de la dureté 
des François à notre égard , dit qu’ils 
fe ccnduifoient comme fi le génie de 
la France avoit pris l’afcendant fur ce- 
lui de ^Angleterre. Je fuis periuadé 
qu’il en dira autant de l’Elpagne lorf- 
qu’il examinera l'état où ce Traité ré- 
duit notre commerce avec elle. 

Je me crois obligé de relever moi- 
méme une erreur que j’ai faite en difant 
que les Efpagnols nous ont accordé un 
juge confervateur dans les Canaries , 
parce que nous ne pouvons enlever de 
ces Ifles que des vins , & que nous 
fommes prefque les feuls à les acheter. 
Mais en relifantcet article avec plus de 
foin^ je me fuis apperçu que ce privi- 
lège dans les Canaries n’avoit point la 
même étendue qu’il a eue autrefois en 
Andaloufie. 

Il eft exprefTément dit dans le Traité, 
que les fujets de la Grande-Bretagne 
qui réfideront dans les Ifles Canaries 
pour leur commerce , pourront, fi bon 
leur femble, nommer une perfonne na- 
tive Efpagnole , & fujette du Roi d’Efi- 
pagne , qui y fera l’office de Juge con- 
fervateur ; & qui prendra connoiffance 
en première inflance de toutes les aifai- 
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res continticufcs relatives a u commer- 
ce des fujets de la Grande-Bretagne. 

Ainfi ce Juge confervateur ne nous 
eft accordé que pour les affaires relati- 
ves au commerce. Eft-ce donc far ce 
point feulement que ce Juge nous étoit 
néceffaire ? Non affurément. Sa fonc- 
tion primitive étoit de connoître feul 
en première inftance de toutes les cau- 
fes civiles & criminelles qui ont rap- 
port aux fajets de la Grande - Breta- 
gne ; fait qu’elles euffent rapport au 
commerce ou à d’autres objets : lui feul 
avoit le pouvoir d’entrer dans nos mai- 
fons , & il avoit celui d’empêcher les 
autres Juges ou Officiers d’y faire des 
recherches , de vifiter nos livres de 
compte. 

Si ces Juges ou Officiers vouloient 
aujourd’hui arrêter un Anglois aux 
Canaries & lui faire fon procès fur 
quelque prétendu crime , comme l’ex- 
trattion de l’argent ou autre prétexte , 
le Juge confervateur auroit-il droit de 
s’y oppofer ? Non ; puifqu’il eft établi 
uniquement pour les affaires relatives 
au commerce , St qu’il n’a aucune attri- 
bution pour celles qui regardent l’Etat. 
Ne fera-t-on pas la même réponfe lorf* 
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que fous prétexte d’affaires d’Etat on 
vifitera les maifons , les livres ôt les 
papiers de compte de nos négotians ? 
Et manquera-t-on d’expédiens pour 
annuller en effet le privilège d’un Juge 
conservateur ? 

Te l'çai‘ que dans l’article féparé l’on 
ajoute, que le Roi donnera au Juge 
confen'atcur des Canaries la même com- 
mijjjion & les mêmes pouvoirs qu'il 
avoit autrefois dans V Andaloujîe. 
Mais fi ces pouvoirs ne font pas res- 
treints aux feules affaires relatives au 
commerce , comme ces dernières pa- 
roles femblent l’indiquer , cela deman- 
de au moins une explication plus nette 
6c plus claire. 

Après tout , quand même le Juge con- 
fervàteurdes Canaries auroit les mê- 
mes pouvoirs ôc les mêmes privilèges 
que ceux del’Andaloufie ; je deman- 
derai toujours pourquoi l’on nous en 
refufe un en Efpagne. 

Je ne conçois pas qu’aucun Anglois 
ou aucun Proteftant puiffe déformais 
réfider en Efpagne en fureté : je crois 
qu’ils y feroient chaque jour expofés à 
être ruinés , 6c qu’il faudroit un grand 
courage pour confier 500 liv. fterl, à 
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aucun Anglois commiflionnaire ou né- 
gotiant dans ce Royaume. 

Je ne doute point que l’intention 
des Efpagnols n’ait été d’effrayer les 
Anglois & de les faire fuir' de leur 
pays ; peut-être pour faire par eux- 
mêmes le profit de la commiffion. Si 
cela eft réellement , notre commerce 
dans ce pays-là finira fous peu de teins. 

Peut-être nos Papiftes Irlandois 
pourront à caufè de leur religion y re- 
cevoir moins de défàgrémens : cela eft 
allez dans le fyftême de l’Efpagne qui 
de tout tems a détaché autant qu’elle 
a pu cette nation des intérêts de l’An- 
gleterre. L’Efpagne auroit-elle eu pour 
but en nous privant d’un Juge con- 
servateur , de nous forcer de prendre 
des Sujets ou des Irlandois Papiftes 
pour fadeurs ? Telle eft notre infor- 
tune cependant-, que nos miniftres 
n’entendent point le commerce ; s’ils y 
eufîent été un peu initiés , ils auroient 
compris clairement l’importance de 
ce privilège. 

Je viens de recevoir une lettre fur 
le commerce d’Efpagne ; & comme je 
fuis toujours bien aife que l’on m’aide 
à corriger mes erreurs ; je la donne 
au public, 
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Autre ta- Je prends la liberté de vous envoyer 
bleau des ^ eux ta ki es des droits qui fe p erce- 
ca°Efpagne! voient autrefois en Efpagne. Voici d’a- 
bord celle de l’almojarifazgo de 1 1 pour 
cent. 

Almojarifazgo ou ancien- 
ne douane de . 1 1 pour cent Marav. 
le j en plate . . . . 1 1 

Pour le ~ en plate ... i 37 T 
Bollillo , autre droit de 
z pour cent le j en plate . z 
Pour le ~ en plate . . . 25 

Second z pour cent le £ en 
plate , en tout . . . 1 2.5 

1 £ pour cent avec ad- 
dition de 5 pour cent en 

tout 1 57 T 

1 \ pour cent . . . . 1 75 

Ancienne alcavala 1 pour 

cent 1 

Nouvelle alcavala 1 pour 

cent 1 

Donativo 1 pour cent . I 

Confulat 1 pour cent 1 

Bourfe -j- pour cent avec 
addition de 5 pour cent. 4 ° 

Total z6 tts- 


z Z5 


1 57 
1 75 
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Table de C a,lmojarifa{gp de cinq 
pour cent. 

Almojarifazgo de 5 pour 
cent le - en plate. . . 5 62, t 

Ancienne alcavala . . 5 5 ° 

Tous les autres menus 
droits comme ci-deffus en- 
femble . . ... H 22 {- 

Total ... 24 

Le refte du compte revient à celui 
que l’on a déjà vû ; c’eft-à-dire que fui- 
vant cette lettre les droits d’almojari- 
fazgo de 1 1 p. ~ fe trouvoient réduits par 
les remifes que l’on a expliquées à 9 77 
p. cent , & ceux de l’almojarifazgo de 5 
pour cent à 8 \ p. cent. Toute la diffé- 
rence de ces tables aux précédentes n’eft 
donc que dans le détail des droits & 
dans leurs dénominations particulières: 
toutes deux prouvent que les droits fur 
quelques marchandifes n’alloient pas 
à 1 o pour cent de la valeur réelle , & 
à 9 pour cent fur quelques autres. 

Ces différentes remifes dont nous 
avons parlé , foit de la part du Roi , 
foitde la part du fermier, pourront 
peut-être paffer pour des grâces aux- 
quelles nous n’avions point de droit : 



37 6 Le NIgotiant 

mais je crois que l’on peut démon- 
trer le contraire ; car ces grâces nous 
furent accordées en faveur de plufieurs 
changemens fur les monnoies de ce 
pays qui auroient trop augmenté nos 
droits fans ces remifes. 

Etat des Q u’elles foient appellées grâces , ou 

douane 6 en droit > *1 toujours de fait que l’on 
£ pagne fous ne payoit pas 10 p. cent en Efpagne 
Charles II. p Qur tous d ro its fur nos marchandées , 
& que nous avions toutes les raifons 
du monde pour croire que cela fubfi- 
fleroit fur ce pied. 

Philippe V avoit promis pour bafe 
du Traité de paix , comme on le voit 
par le troifiéme article du Traité de 
commerce , de maintenir ce commer- 
ce fur le même pied que fous le régné 
de Charles 1 1 ; excepté en ce qui de!» 
vroit y être changé parle Traité. 

Si nous devons payer ces droits 
comme fous le régné de Charles II, 
nous devons recevoir les mêmes remi- 
fês , les mêmes grâces. Cependant les 
derniers avis de Cadix , nous difent 
que nous n’en recevons aucunes ( a ). 


(a) Ileft vrai que dans le commencement 
les Douaniers E/pagnols formèrent quelques 

Lettre 
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Lettre qui confirme que nous avions 
des droits médiocres à payer en Ef- 
pagne avant la derniere guerre ; 
on y voit les droits que nous don - 
noit le Traité de 1667 & leur fup- 
prejfion par le nouveau Traité. Ré - 
flexion fur cette lettre. 

M- 

Je vous envoie pour remplir mon Origine 
engagement , un état exaéfc des droits 
que l’on a perçus fur nos étoffes de des douanes 
laine dans les ports de Cadix & de en Efragne* 
Sainte Marie, depuis le Traité conclu 
en 1667 par le Comte de Sandwich 
jufqu’au commencement de la derniere 
guerre : avec l’état de ceux qui feront 
perçus conféquemment au nouveau 
Traité. J’y joins les raiforts qui ont en- 
gagé de tems en tems les Rois d’Efpa- 
gne à permettre aux fermiers de leurs 
douanes de faire des remifes railon- 


difficultés à toutes les nations également à l’oc- 
calion dfcs évaluations qui dévoient être réfor- 
mées par un nouveau tarif ; mais ils reçuren t 
ordre de fè conformer eu attendant aux an' 
tiennes. 

Tome II. I i 
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nables aux négotians ; comme étant 
abfolument nécelfaires pour maintenir 
le commerce ôcpcur le produit même 
des douanes. 

' On payoit fur l’évaluation des an- 
ciens tarifs l’almojarifazgo en fortant 
les marchandifes de la douane ; les 
alcavala & autres droits impofés de- 
puis fe payoient fur la même appré- 
ciation dans le tems & dans le lieu de 
la vente. 

Originairement ces tarifs furent faits 
dans les principales villes de commer- 
ce ; mais ils varièrent enfuite d’une 
ville à l’autre de 1 &2 pour cent même 
plus : quoi qu’il en foit , ils étoient modé- 
rés , n’excédant point le prix courant 
de nos marchandifes. 

Depuis l’an 1 667 jufques vers l’an 
3686, nos bayettes , ferges , perpé- 
tuanes , draps &c. payèrent fuivant 
leurs évaluations refpeélives 

1 2 ^ 7.7 - pour cent d’almojarif. 

1 x 8 p. cent d’alc. cien. &c. 

190 1 

- — * 

En tout 25 777 pour cent y compris les 
augmentations , les quarts en argent. 
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Les étoffes de foie ; les bas , les bon- 
nets &c. payèrent 

<f 1 * 

5 pour cent d’almojarif. 

1 c O ' 

17 !_L’l P our cent d’alc. cien. &c. 

loô » 

En tout n ~ pour cent y compris les 
augmentations, les quarts en arg. 

En 1 686 on ajouta à ces droits celui 
de I - 3 - p. cent fous le nom de Confulat , 
de Bourfe , avec uite augmentation de 
5 p. cent fur la valeur de ce droit , ce 

3 ui faifoit Att en fus : ainfî le total des 
roits fur les bayettes fut de 26 "~ 
pour cent ; & fur les étoffes de foie 
de 14 ~ pour cent. 

Ces droits exorbitans découragèrent 
le commerce , &c introduifîrent la frau- 
de : alors les adminiftrateurs des doua- 
nes, tant ceux établis pour le compté 
du Roi , que ceux des douanes en fer- 
me , firent liiivant le pouvoir qu’ils en 
avoient reçu du Roi une remife de 15 
pour cent qui devint une loi d’ufage. 
Le commerce fut rafTuré , & le revenu 
des douanes augmenta. 

On ne peut pas bien fixer l’époque 
de cette remife ; mais il falloit qu’elle 

Iij 
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fût ancienne , puifqu’en 1667 c’étoit 
une réglé confiante , obfervée généra- 
lement dans toutes les douanes. 

Il eff certain que le Traité du Comte 
de Sandwich porte au troifiéme arti- 
cle , que les droits ne feront point 
haulfés dans les douanes , & que les 
Anglois ne payeront que ceux auxquels 
les naturels eux-mêmes (a) ou toute 
autre nation font affujettis ; il eft conf- 
tantque cetfe remile n’a été conteftée 
par les fermiers à aucun étranger ou 
naturel du pays pendant une longue 
fuite d’années : or fi cette dédu&ion a 
continué, elle doit nous avoir été ac- 
cordée , puifque nous avions droit d’ê- 
tre traités comme la nation la plus fa?- 
vorifée. 

Il efl clair que nous avions droit à la 
xemife du Roi de 15 p, cent , par ufage 
ou prefcription. L’on va voir que nous 
avions un droit égal , s’il n’eft même pas 
plusjufte, àlaremife du fermier; quoi- 
qu’elle procède d’une autre caufe. 

Suivant les variations des monnoies 
ou efpeces , la piaftre ou pièce de 8 r. y 
a valu 11, 15, 20 & même 25 réaux de 

( a J Le Traite de 171511’* point dérogé à cet* 


f 
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veillon : par conféquent les fermiers 
augmentoient ou diminuoient les droits 
fuivant que la piaftre valoit plus ou 
moins de réaux de veillon. 

En 1670 lorfque la piaftre étoit éva- 
luée à 2.0 réaux de veillon , la remife 
du fermier n’étoit que de 20 pour cent ; 
& quoique les piaftres ayent monté par 
dégrés à 25 réaux de veillon de l’an 
1670 à l’an 1680 , je ne trouve pas que 
les fermiers ayent diminué la remife. 

Mais depuis 1680 lorfqu’une pièce 
de huit ou piaftre ne valut plus que 12 
réaux de veillon , ce qui hauffoit les 
droits de plus du double , les fermiers 
accrurent fucceffivement leurs remifes. 

Cela paroît évidemment par les con- 
ventions faites à Seville entre les dé- 
putés des nations Angloifes , Hollan- 
doifes , Flamandes Don Francifco 
Eminente Adminiftrateur général des 
douanes; & après lui avec Don Gaf- 
par Ruiz Diaz : ils nous accordèrent 
une remife de yo pour cent fur les étof- 
fes de foie , bas , bonnets , &c. &£ 
40 pour cent for les bayettes. 

De 1686 à 1702 la piaftre fut éva- 
luée à 15 réaux de veillon ; & alors le 
fermier réduifo fes remifes à 45 pour 
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cent & à 40 pour cent. Tous les né- 
gotians de Cadix & du port Sainte 
Marie en doivent avoir connoiffance. 

Par ces opérations des fermiers , les 
revenus du Roi ne diminuoient point , 

&le commerce n’étoit point vexé. 

Par exemple un marchand qui fit 
enregidrer à la douane 100 pièces de 
bayettes en 1670 fous la remile de 20 
pour cent , indépendamment de la 
remife du Roi; paya de douane 222 
tt piaftres à 20 reaux de veillon cha- 
cune; le droit à 25 ™ pourcent. 

Cent pièces de bayettes qui entrèrent 
en 1686 eurent une remife de 40 pour 
cent du fermier : cependant les droits 
montèrent également à 222 f^piaftres 
de iç réaux de veillon chacune. 

On voit par ces exemples, que les 
remifes du fermier changeoient avec 
les monnoies , 8t que fes altérations 
font l’origine de cet ufage fondé fur la 
juftice &. nullement fur la négligence 
des fermiers. 

Puifque nous avions un droit iri- 
conteftable, nous ne devions pas en 
être privés; ce droit devoit être fixé 
par le Traité, s’il eût été bien entendu 
& fait avec foin : nous euflions par-là 

V 

1 
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été garantis d’une augmentation de 
droits. 

Car quoique ceux des tarifs fous le 
régne de Charles II fuilent comme au- 
jourd’hui de 26 ttt pour cent , & de 
24 rfr pour cent ; cependant en 1686 
les diverfes remifes dont j’ai démontré 
la juftice étoient réduites à 

9 irr p°’J r cent fur les perpétuanes. 

I o — ~ pour cent fur les étoffes de foie. 

I I tzz pour cent fur les bayettes. 

* * * 

Par les trois articles explicatifs du 
Traité, nous fommes obligés de payer 
10 pour cent fur toutes les marchandi- 
fes importées & exportées ; fans com- 
pter les droits d’alcavala , cientos , 
' millones. 

Ainfi les marchandifes payent au- 
jourd’hui 

Au lieu del’almo- 
jarif. de 1 2 3 7 -T 

(ou 

pour cent .... 10 p. cent. 
En outre les alca- 

vala & cientos. . . 14 21 t p. cent. 


En tout , , 14 12,2 P* cenf * 
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Au lieu de 5 pour 

I Ô~0 

cent d’almojarifaz. 10 pour cent. 

Les alcavalas & 

cientos . . . . 18 pour cent. 

1 

En tout . 28 pour cent. 

X O • * 

Le premier droit C 9 ~ pourcent, 
tient lieu de ceux de 1 1 1 ~ pour cent. 

Par conféquent les droits fixés parle 
TraitépalTentles anciens droitsjfçavoir : 

—il 1 p. cent, lur les perp. 
De 1 2 1 s -t p. cent fur les bayet. 

100 

De 1 8 . g8 * ~î~ fur les étoffes de foie. 

AOO 

Je fuis , &c. 

Je ne puis me difpenfer de faire 
quelques réflexions fur cette lettre. 
i°. 10 livres de douane payées lur une 
marchandife évaluée à 100 livres ne 
feront pas 10 pour cent , fi cette mar- 
chandise fe vend 120 livres. 

C’eft le cas où étoient nos étoffes 

en 
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en Efpagne; elles étoient toujours ven- 
dues au-deflus de l’évaluation des an- 
ciens tarifs & les droits cités de 9 d’- 
pour cent , fur les perpétuanes fe ré- 
duifoient à 9 7-I0 de la valeur réelle ; 
les droits de 10 ~~ pour cent , fur les 
foieries à 8 —■ , les 11 pour cent 
fur les bayettes à 8 ' pour cent. 

2 0 . Il eft confiant que les marchan- 
difes n’ont pas payé plus qu’il n’a été 
expliqué, moyennant les remifes du 
Roi & des fermiers ou la loi d’ufage, fi 
l’on veut : or le Roi ayant toujours ac- 
cordé une remife du quart depuis 1667; 
& les fermiers ayant toujours évalué 
la leur fuivant les augmentations ou les 
diminutions de la monnoie , de façon 
que les droits fulTent toujours les mê- 
mes ; c’efl une forte préfomption que 
nous avions un droit réel à cette éva- 
luation modérée par l’ancien tarif. 

3 0 . Les propres fermes de l’article 
troifiéme du Traité de 1667 ne laiffent 
aucun doute fur cette préfomption, puif 
qu’il y eft ftipulé que les droits quel- 
conques ne pourront être augmentés 
au-delà de ceux que les naturels mêmes 
ou les autres Etrangers font obligés de 
payer. 

Tome II. 
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Il paroît bien clairement par cette 
lettre que le dernier Traité a doublé les 
droits fur nos marchandifes ; & que 
nous y avons confenti : il n’y a pas deux 
opinions fur ce fait , "Wighs & Toris , 
tous nos négotians s’accordent en ce 
point. Je ne crois pas que les naturels 
foient mieux traités que nous , mais 
dans la Bourfe pas un négotiant ne 
peni'e qu’on en ufe de même avec la 
France (a). On fqait qu’ils ont vendu 
leurs marchandifes & que les nôtres 
dépérilfent dans les douanes. 

Le Traité de 1667 fut ligné le 23 
Mai ; M. W. Godolphin qui étoit fe- 
cretaire de notre ambaflade , & le 
principal auteur de ce Traité , écrivit 
ainli à Milord Arlington dès le lende- 
main. 


(a) Toute l'Europe négociante fçait que les 
François n'ont point eu ce faveur particulière 
lur les droits ; c’eft là le Ipeétre dont on effraye 
les Anglois : il efr conllant iqu'il y a de bonnes 
choies & des choies vraies dans ce mémoire ; 
pourquoi les terminer par des déclamations ? 
Fendant la guerre il arrive prelque toujours des 
changemens dans le commerce ; un Pays dé- 
pourvu des choies nécelïaires qui lui venoient 
mun endroit , les tire d'un autre : s'il elf bien 
fèrvi, ce commerce s'établit ; il faut des lîécles 
pour le déraciner & rentrer dans fa pofTeffion. 
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» Le Traité de commerce que j’ai 
» eu l’honneur de promettre à votre 
» grandeur , comprend non-feulement 
»> tous les privilèges accordés à quel— 
» qu’autre nation que ce foit , mais en- 
»> core quelques autres qui ne l’ont ja- 
» mais été. Pour fa plus grande per- 
» feélion j’ai parcouru exactement 
» tous les Traités que l’Efpagne a faits 
» avec quelque pays que ce l’oit ; tou- 
» tes les déclarations en faveur de nos 
» diverfes faCtories : & je n’ai reçu 
» aucune plainte d’elles, ni aucune de- 
>> mande nouvelle à leur avantage. 

Dans une autre lettre à fon frere du 
vingt-cinquième Mai , il s’exprime en 
ces termes : » Je vous dirai feulement 
» en général fur le Traité decommer- 
y> ce , qu’outre les franchifes & les 
» avantages de commerce que cette 
>> Couronne a jamais accordées à quel 
» que ce foit , nous obtenons des con- 
» ditions dont je n’ai trouvé d’exern- 
>> pies nulle part. Je ne penlè pas que 
y> l’Efpagne ait fait depuis cent ans une 
»? convention , que je n’aye étudié 
>j comme ma leçon pour m’alfurer de 
>5 la perfeClion de ce ^Traité ci , » 
M. G o dolphin pouvoit tenir ce langage, 

. Kkij 
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6c tout le monde l’en croyoit ; parce 
que les droits fur nos marchandifes 
continuoient furie même pied de mo- 
dération qu’auparavant : le Juge con- 
servateur fans lequel il nous eft im- 
poflible de négotier dans ce pays , nous 
étoit confirmé. 

Mais quel front , quelle impuden- 
ce ne faut-il pas à l’écrivain du Mer- 
cator pour affurer , y> Que le Traité 
» de commerce avec l’Efpagne a été 

fait aufli utilement pour nous , qu’il 
» étoit naturel de s’y attendre ; 6c que 
»> la nature de la chofe le comportoit : 
» que notre commerce 6c nos manu- 
» factures y trouvent les plus grands 
» avantages qui leur ayentpûêtre ac- 
» cordées précédemment ! 

Nous perdons nos privilèges par ce 
Traité ; les droits fur nos marchandi- 
fès y font augmentés , 6c l’on ne peut 
pas dire que ceux qui y ont travaillé 
ayent étudié leur leçon dans les pré- 
cédera : celui de 1667 y eft rapporté ; 
mais ce n’eft que pour nous inftruirç de 
nos pertes. 

Quelles réflexions ne nous fournit 
pas i’inaélion où tous les négotians 
n QHS difent que le commerce d’Efpa- 
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gne elt réduit ^G’étoit autrefois celui 
qui confoinmoitle plus de nos étoffes , 
celui qui nous rapportoit la meilleure 
balance en argent ; aucun ne procu- 
roit autant d’ouvrage à nos pauvres , 
qui ceffoient d’être à charge à leurs 
paroiffes & qui par leur confomma- 
tion faifoient valoir les produ&ions 
de nos terres. Ce commerce eft dé- 
truit cependant ! Et tous les commer- 
qans en accufent unanimement le der- 
nier Traité; , 

La France cependant charge des 
flottes entières de fes marçhandifes ' 
pour les Colonies d’Efpagne par con- 
nivence avec le Roi ; outre ce qu’elle 
en envoie à la mer du Sud fur fes pro- 
pres vaiffeaux. Ainfi toutes les richef- 
fes de l’Efpagne paflent en France. 

L’auteur du Mercator tombe dans 
une erreur dangereufe , lorfqu’il pré- 
tend que nous n’avons aucun droit 
d’entretenir un commerce entre la Ja- 
maïque & les poffeffions Efpagnoles(<z). 
Cependant je ne puis trouver nulle 


( a ) C’eft une loi de toutes les Nations qui 
ont des Colonies , que le commerce y eft in- 
terdit aux Etrangers directement ou indire&e- 

Kkiij ‘ 
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part que nous ayons jefioncé par aucun 
Traité à le faire en ne mouillant point 
dans leurs ports ; à moins que nous ne 
nous en départions par le dernier Trai- 
té. Je fçais même que fi quelquefois 
ils ont faifi nos vaiffeaux à raifon de ce 
commerce , nous avons permis à nos 
marchands d’üfer de repréfailles : cela 
peut avoir changé par le dernier 
Traité. 

Cet écrivain va plus loin , & nous 
aflure qu’il eft plus profitable pour nous 
de faire le commercé de l’Amérique 
1 Efpagnole par Cadix 9 que par la Ja- 
maïque à droiture ; je ne difcuterai 
point cette matière avec lui ; mais que 
dira-t-il des cinq cent tonneaux de port 
permis en faveur de la Compagnie du 
Sud , fi toutefois il eft vrai que cette 
permiffion ait lieu ? Laiffons-le après 
tout dire ce qu’il lui plaira ; je ne puis 
concevoir qu’il nous foit avantageux 
d’être privé de tout commerce entre la 


ment , & que les vaiffeaux en contravention 
(ont faififfables. Cette loi n’avoit pas befoin d’ê- 
tre reconnue dans le Traité, cependant elle l’a 
été par la Nation Angloilè qui en a folemnelle- 
ment promis l’exécution- Quelle eft donc la 
nature de fà Jurisprudence ? 
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Jamaïque & les Colonies Espagnoles * 
& je fuis affiné par la déposition & les 
représentations de nos négotians , que 
notre commerce avec la vieille Efpa- 
gne eft ruiné (a). 

Les fruits qu’on promettoit à la na- 
tion de la paix avec la France & YEC- 
pagne , étoient des montagnes d’or 
dans les Indes Espagnoles , un riche 
Traité de commerce avec la France , 
enfin le rétabliSTement de notre com- 
merce en Efpagne, commerce autre- 
fois fi lucratif pour la Grande-Breta- 
gne. 

Ces montagnes d’or fe font enfin 
réduites au titre de Compagnie de la 
mer du Sud ; depuis deux ans les tei- 
gnes rongent les étoffes de laine qu’elle 
devoit envoyer aux Colonies Efpa- 
gnoles pour les échanger contre ces 
montagnes d’or (b). 

Notre glorieux Traité de commerce 


(•*) Il l’eft certainement par celui de la Ja- 
maïque. 

(b) Le Traité de l’Affiente avecla Compa- 
gnie de la mer du Sud fbuffïu réellement divers 
retardemens pour les explications que l’on exi- 
geoit ; & n’eut Son exécution qu’en 1716. 
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avec la France a été rejetté par un 
afte du Parlement de la Grande-Bre- 
tagne ; fans le confentement duquel , 
Dieu avoit permis , qu’il ne put avoir 
d’effetrce Traité eût appauvri le Royau- 
me , chacun commence à le fentir. 

Enfin j’ai aflfez démontré par le rap- 
* port unanime de nos négotians que 
notre commerce en Efpagne eft réduit 
à peu de chofe ou à rien : & que plu- 
sieurs articles du Traité le détruifent 
loin de le favorifer. 

Le contrat de l’Aïïiento eft ruineux 
pour la Jamaïque , & n’apportera au- 
cun avantage à l’Angleterre , c’eft ce 
que je vais faire voir en répondant à 
la lettre Suivante qui m’a été adrefifée. 

Aux Auteurs du British Mer chant. 


Je me fouviens que vous avez infé- 
ré positivement dans votre écrit; 
que les montagnes d'or que l'on nous 
avoit fait envifager dans les Indes 
Efpagnoles fe trouvent réduites au ti- 
tre de la Compagnie de la mer du 
Sud . 
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Cette Compagnie n’eft-elle qu’un 
titre imaginaire ? N’a-t-elle donc pas la 
permiflion de trafiquer dans les Indes 
Efpagnoles ? N’y a-t-elle pas envoyé 
une grande quantité de marchandées, 
où la Reine s’eft réfervée un quart de 
profit ? Et n’eft-t-elle pas fur le point 
* de faire un nouvel envoi fur lequel la 
Reine a fait don à la Compagnie de 
fon quart ? Si la Compagnie malgré les 
encouragemens de Sa Majefté ne s’ap- 
plique pas à fuivre ce commerce , c’efl: 
donner matière à bien des réflexions 
fur fon compte : & fi ce commerce n’eft 
pas lucratif pour elle , que doit-on pen- 
fer de ceux qui ontconfeillé le contrat 
de l’Afliento ? J’attens votre réponfe & 
vous obligerez 

V. T. H. S. 

Pour répondre à ceci , j’avouerai Compa- 

franchement que i’ai toujours regardé ë n i e ,dc la 
• , ‘ ’c u ' mer du Sud 

comme un projet romanelque , chime- en Ang j e _ 

rique & ruineux pour notre commerce, terre, 
celui de négotier dans les Indes Efpa- 
gnoles par l’entremife de la Compagnie 
de la mer du Sud. Je n’ignore pas que 
cette idée a été fort vantée par les fiat- 
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teurs de fon auteur (a) , auquel on a 
donné la réputation d’un génie extraor- 
dinaire , d’un perfonnage éminent par 
Ton expérience & fa fagacité dans les 
affaires publiques : ces fades adulations 
ne m’ont point convaincu ; & je vais 
donner les raifons de mon opinion. 

, Voici ce que l’on lit dans le préam- . 
fcule de cet aéte : » Il eft de la derniere 
» importance pour l’honneur & la 
»> profpérité de ce Royaume , pour 
» l’accroiffement de fes forces & de fes 
i> richeffes , la plus grande consomma* 
» tion de fes denrées & de fes manu- 
» factures , pour augmenter fes réex- 
»> portations , enfin pour employer fes 
>5 pauvres , d’établir un commerce avec 
» la mer duSud & autres parties'de l’A- 
»> mérique qui feront limitées ci-après : 

» & comme une pareille entreprife ne 
» fera jamais aufli-bien conduite que par 
»> une Compagnie d’intéreffés qui s’en 
» chargeront exclufivement à tous au- 
« très , pour l’encouragement de toutes 
» &: chacunes perfonnes qui font ou de- 
» viendront membres de la Compa- 
» gnie ; que l’on propofe auffi pour 


(a) Le Comte d’Oxford. 
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parvenir furement au but que l’on a 
» de fonder à la mer du Sud & dans les 
parties de l’Amérique qui feront indi- 
v quées ci-après , un commerce utile 
» & honorable à ce Royaume ; il eft 
ordonné , &c. 

Il eft clair que cette Compagnie par 
fon inftitution doit avoir un commerce 
exclulîf ; & que nos habitans de la Ja- 
maïque font exclus par ce même a£e 
du commerce à la mer du Sud , qui 
leur étoit fort utile en particulier, & 
par conféquent à toute la nation : l’é- 
rettion de cette Compagnie exclufive 
prive donc le refte de la nation d’un 
commerce très - lucratif. Par confé- 
quent quelque profit que fafîe la Com- 
pagnie , ce n’en eft point un pour la na- 
tion , tant qu’il n’excedera pas celui 
que faifoient les négotians de la Jamaï- 
que: & il faut avant tout déduire la perte 
que fait la Jamaïque des bénéfices de 
la Compagnie. Je doute qu’il en refte 
beaucoup après cette dédu&ion. 

Mais quel bénéfice la Compagnie 
peut-elle efpérer de ce commerce ex- 
clufif ? Il faudra qu’elle ait des forts & 
des établiflemens à la mer du Sud pour 
fa fureté dans des pays déjà établis par 
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nos ennemis ; & la dépenfe fera consi- 
dérable en proportion de l’éloignement. 
AinSi j’ai eu raifon de regarder ce pro- 
jet comme chimérique & romanefque. 
D’un autre côté on facrifie le gain aSTu- 
ré du commerce de la Jamaïque à une 
Compagnie , qui loin d’avoir des efpé- 
rances avantageufes court rifque de 
perdre fes capitaux. 

Nuifible à II eft vrai que les négotians de la 
la Jamaïque» j ama jq Ue ne feront précisément exclus 
que du commerce de Buenos Ayres 
& de la mer du Sud , & que l’on leur 
laiffe la liberté du commerce dans les au- 
tres parages de l’océan Atlantique: mais 
le profit qu’ils retiroient annuellement 
de la mer du Sud alloit à des Sommes 
considérables , dont la nouvelle Com- 
pagnie les prive fans raifon. T el étoit du 
moins l’arrangement du projet de la 
mer du Sud avant que la paix fut faite , 
, & que le contrat de PÂSliento l’eût 

changé. 

Par ce contrat , les négotians de la 
Jamaïque ont enfin été entièrement ex- 
clus du commerce des Colonies Efpa- 
gnoles ; & les châteaux en l’air de la 
Compagnie fefont terminés à une obli- 
gation de fournir tous les ans aux E£- 
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pagnols quatre mille huit cent Nègres, 
& a une permilÏÏon d’envoyer à Porto 
Belo cinq cent tonneaux de marchandi- 
fes. Encore c’eft avecdetelleslimitations 
& reftridions,& en payant au Roi d’Ef- 
pagne de telles fommes;que la Compa- 
gnie aime mieux laifler ronger lès mar- 
chandées par les vers à bord des vaif- 
lèaux , que de les exporter à ces condi- 
tions. 

LaCompagnie de l’Alïïento fembla- 
ble à certains animaux voraces , ne 
veut pas faire elle-même ce commerce 
& veut empêcher les autres de le faire. 
Il eft vraifeinblableque l’importante ifle 
delà Jamaïque tombera quelque jour 
entre les mains des François; le contrat 
de l’Alïïento efl: l’invention la plus pro- 
preà les rendre maîtres decetteColonie. 

Elle a dè tels voifîns, que fa défenfe 
exigeroit un plus grand nombre d’ha- 
bitans qu’elle n’en renferme : mais no- 
tre mauvaife police en arrête l’accroif- 
fement. Nous fouffrons que les Colons 
de cette ifle ayent plus de terrain 
qu’ils n’en peuvent faire valoir ; &: le 
contrat de l’Alïïento les privant d’un 
commerce très-riche , cette pofleflion 
ne fera bientôt plus qu’un vafte defert : 
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le peu d’habitans qui y reftera , fera 
expolé à devenir la proie de nos en- 
nemis. Eft-ce-là le but de l’invention 
du contrat de l’Affiento ? 

/.Je, crains fort que cette perte n’en- 
traîne notre ruine entière : M. Dave- 
nant a dit , &: Ton autorité eft bonne , 
que la perte de la Jamaïque entraîneroit 
toujours celle de nos intérêts en Amé- 
rique. 

L’a&ede création de la Compagnie de 
la mer du Sud privoitlaJamaïquedece 
commerce feulement, mais le contrat de 
l’Aflîento lui interdit l’entrée de toutes 
les poffeflions Efpagnoles. Les retours 
ordinaires de ce commerce en or ou en 
argent , .étoient cependant de 2 à 
300000 1. fterling pour vente , foit de 
Nègres, foit de marchandées. Que les 
Efpagnols cherchent à détruire ce 
commerce , je le conçois , mais que 
ce foit nous-mêmes qui nous y prêtions 
c’eftun myftere inexplicable ( a ). 


( 4 ) Dans cette fomme ne font point com- 
prîtes les marchandifes que les Colonies Septen- 
monaJes des Anglois en Amérique entrepofent 
a ta Jamaïque pour les faire palier à l’Efpaenol • 
011 n y comprend pomtle commerce des vins des 
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D’un autre côté la Compagnie char- 
gée du confiât de l’Affiento ne peut y 
envifager aucune forte de profit en cas 
qu’elle l’exécute. Eipere-t-elle faire un 
grand profit fur fes marchandifes qui 
doivent être gardées dans un climat fi 
chaud pendant trois ans dans les ma- 
gazins du Roi , fous la clef de fes pré- 
pofés? La moitié ne dépérira-t-elle pas? 
Efl-ce fur les Nègres que les Affientiftes 
efperent du profit ? Et en peuvent-ils 
faire aux droits exorbitans qu’ils 
payent au Roi ? Certes nul homme 
n’auroit pû en Angleterre imaginer un 
Traité fi peu utile à la nation (<z). 


Canaries 8c de Madere qui y font tranfportés à 
droiture : ces objets forment encore un objet 
de plus de quatre cent mille livres fterling. L’ex- 
pcnence a prouvé qu’aucun de ces commerces 
n’a fôuifert de l’aérivité fînguliere de celui des 
A/fientiftes , ni celui des bois de cnmpêche. 

(a) Le Traité de l’Alfiento fixoit les droits par 
tête de Nègre à trente-trois piadre & un tiers 
fur quatre mille Nègres des quatre mille huit 
cent que la Compagnie s’obligeoit de fournir ; 
& le droit étoit réduit à la moitié fur l’excédent 
des quatre mille huit cent Nègres qui fer oit in- 
troduit pendant les vingt-cinq premières an- 
nées : ainfi il y en avoit huit cent d'entièrement 
francs. Ad’égard des cinq cent tonneaux de per- 
miflïon il étoit ftipulé que les marchandifes 
ne pourroient être vendues qu’en foire à Porto- 
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Jamais Ecrivain n’a été plus impa- 
tient que moi de finir , cependant les 
deux lettres que je vais encore ajouter 
ici m’ont paru dignes de la curiofité des 
le&eurs ; & elles m’engagent à quel- 
ques obfervations. Elles ont été copiées 
en ma préfence , & elles prouvent que 
les Efpagnols penfent comme nous de 
notre Traité. v 

Cadix le 24 Juin 17 14. 

M- 

II efl arrivé cette femaine un ordre 
aux prépofés de la douane de permet- 
tre l’expédition des marchandifes com- 
me autrefois, jufqu’àce que les Traités 
de paix & de commerce foient entié- 


Belo. Comme elles écoient aflez irré >uléiement 
tenues , 1 a Compagnie Angloifefù fes repréfen- 
tations; &dans les explications de 1716, il fut 
accordé que les foires le tiendroient tous les 
ans. & que l’on donnerait avis en Angh t?rre 
du départ de la flotte & des galions ; que dans 
le cas où l’expédition n’en ferait pas faite en 
Juin, la Compagnie ferait celle de ton vaiffeau 
de permiflïon en donnant avis auparavant à la 
Cour de Madrid ; que ce vaiffeau attendrait la 
flotte & les Galions pendant quatre mois dans 
l’un de ces trois ports, à Cartagenç, Porto- 
Belo , ou la Vera-Crux ; & que palfé ce terme 
il pourrait faire là vente. 

rement 
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tement conclus ; on leur annonce qu’il 
fera fait alors un nouveau tarif pour 
régler le prix & le payement des 
droits. Si les marchandifes font à bon 
marché chez vous , elles ne le font pas 
moins ici ; &: ce qu’il y a de plus trifte 
nous n’en avons aucun débouché : les 
taxes & les impôts ont réduit le pays 
à une fituation très inalheureufe; &: la 
navigation Efpagnole dans les Indes 
occidentales eft interrompue , tandis 
qu’il part tous les mois des vaifleaux 
François de cette baye & d’autres 
ports pour le Pérou & pour divers en- 
droits de l’Amérique Efpagnole. Il eft 
étonnant que l’Angleterre après tant 
d’avantages dans cette demiere guerre , 
n’ait pas exclu toutes les autres na- 
tions de ce commerce ; car quoiqu’elle 
ait la liberté d’y envoyer quelques mar- 
chandifes à droiture , c’eftun voile dont 
la France cherche à couvrir le deffein 
où elle eft de s’emparer des richefles de 
ce commerce ; & je penfe que la per- 
miflion accordée à l’Angleterre lui fera 
plus onéreufe qu’utile. , . . Lorfque je 
verrai quelque avantage à tirer de vos 
marchandifes , je vous en ferai part. 

Je fuis } 

U 


Tême II. 
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SevllIe le 26 Juin 1714. 

. t . . 

3VT. .. ' ; ; 

»Nous défirons fort ici que l’Am- 
v bafïadeur d’Angleterre arrive bientôt 
» à Madrid , & qu’il fixe inceffamment 
» le tarif, afin que les Hollandois , les 
>> Flamands, les Italiens Scies Efpa- 
» gnols puiflent obtenir 'les mêmes 
» conditions'. Jeudi dernier il vint un 
y> ordre de permettre les expéditions 
» des rnarchandifes fur l’ancien pied ; 
>» parce que perfonne n’en avoit voulu 
» faire fur le pied nouvellement établi. 

Mars que peut faire notre AmbafTa- 
deur pour les Efpagnols , lorfquenous 
avons mis bals les armes , lorfque nos 
alliances font rompues ! Peuvent - ils 
fonder leurs efpérances fur de pareilles 
chimères ? 

Après tout eft-ce à l’Ambafîadeur 
d’Angleterre à fixer les droits que doi- 
vent payer toutes les nations & les 
Efpagnols mêmes? Peuple vraiment 
malheureux s’il dépend de la protec- 
tion de notre AmbafTadeur pour fort 
propre commerce 5 c dans fon propre 
pays. 
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Je crois qu’aucune perfonne judicieu- 
fe en Europe , ne doute que Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne conlèntiroit au- 
tant à partager Paris avec quelque autre 
Puifîance , que l’afcendant qu’elle a ac- 
quis en Efpagne. 

Quelques perfonnes , & meme de 
la Chambre des Pairs , avoient conjec* 
turé que le contrat de l’Afliento &£ les 
deux navires de permiffion étoient une 
affaire d’intérêt perfonnel. Leurs rai- 
lons étoient , les difficultés faites aux 
demandes de la Compagnie chargée de 
ce contrat ; les longues inftances que 
l’on a faites pour que la Compagnie fit à 
la Reine l’avance de l’intérêt qu’elle 
s’eft confervée dans ce contrat ; l’an- 
née que l’on a perdue depuis la paix 
par toutes ces difputes ; enfin parce 
qu’il a été alluré dans la Chambre des 
Lords , qu’une certaine perfonne qui 
■ eft connue pour être dans le fecret , 
avoit donné avis à quelques directeurs 
de la Compagnie de donner une fom- 
me pour l’intérêt de^Sa Maj efté, afin 
de lever toutes ces difficultés. 

Telles étoient les raifons de la con- 
jecture de ces Lords ; mais l’auteur de 
la derniere lettre en imaeine une autre. 

L 1 ij • 
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Il penfe que la permillion accordée aux 
Anglois d’envoyer quelques vaifleaux 
à la nouvelle Elpagne cache un delfein 
fecret de la France de s’emparer des 
richeftesde ce commerce. 

Ce feroit en vérité un fait bien étran- 
ge que nous euffions accepté un Trai- 
té imaginaire & qu’il ne reliât prefque 
plus de raifons de dif'puter à la France 
la poftefîion de tout ce commerce , par 
les claufes memes du Traité. Je ne 
crois pas d’ailleurs qu’il y ait de querel- 
les à ce fujet , &. probablement nous 
folliciterons nos droits par un Ainbaf- 
fadeur. 

L’une des deux lettres que j’ai citées 
porte que les expéditions font actuel- 
lement rétablies comme fous le régne 
de Charles II : l’une dit que c’eft juf- 
qu’à ce que la paix générale foit réta- 
blie , & que les tarifs foient refaits ; 
l’autre prétend que c’eft parce que per- 
fonne ne faifoit d’expéditions. ..Que ce 
foit l’une ou l’autre de ces raifons ; il 
eft toujours certain que les deux let- 
tres s’accordent à dire que nos mar- 
chandifes y font fans débouché à eau- 
le de la mifere du pays , & de l’abon- 
dance des marchandifes de France- 
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Quels que foient d’ailleurs les ordres 
que l’on a donnés , nous n’en fommes 
point redevables au Traité ; c’eft une 
volonté particulière du Roi qui peut 
être révoquée à Ton gré ; & qui le fera 
dès que les François croiront qu’elle 
bleffe leurs intérêts. 

Tout homme raifonnable avoit pré- 
vu ce qui arriveroit , b l’on cédoit l’Ef- 
pagne à la Maifon de Bourbon ; mais 
je ne crois pas que personne ait été 
allez timide pour imaginer que la Fran- 
ce prît fi-tôt le ton qu’elle fe donne. 

Envain l’Efpagne efpere que l’An- 
gleterre & la Hollande remédieront à 
ces défordres : ce fera beaucoup pour 
ces deux Puiflances , fi elles peuvent fe 
fecourir elles-mêmes , foit unies , loit 
féparées. Elles ne font plus à la tête 
d’une grande alliance , comme elles y 
étoient dernièrement ; elles n’ont plus 
la même confidération. Je crains fort 
qu’elles ne foient obligées de fe con- 
tenter de la portion de commerce que 
la France voudra bien leur laiffer. 


Fin de ces Mémoires , 
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CONCLUSION 

Tirée du Livre intitulé : The Bri- 
tish Merchant. 

J E me flatte que l’auteur du Mercar 
tor ne fera pas aflfez vain pour pen- 
fer que je perde déformais plus de tems 
avec un écrivain tel que lui. J’ai écrit 
pour l’avantage du commerce de la 
Grande-Bretagne, & particuliérement 
pour faire fentir à mes compatriotes 
les pernicieufes conféquences de notre 
Traité de commerce avec la France : 
fur toute autre matière , le Mercator 
ne mérite pas la moindre réponfe. 

Toute l’Angleterre étoit allarmée 
par ce Traité : notre feule reflource 
étoit qu’heureufement il ne pouyoit 
avoir d’exécution fans le confentement 
du Parlement : il falloit un afte de lui , 
& on avoit peine à croire qu’il voulût 
.jamais en donner un qui auroit afflué 
la ruine de la nation. 

Cependant nous nous fommes vus 
bien près de ce malheur dans le tems 
du dernier Parlement ' y & quelques per- 
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fonnes même à préfent nous en mena- 
cent encore : grâce à Dieu voilà quel- 
ques felfions de palfées , & perfonne 
n’a olë remettre fur le tapis ce Bill de 
commerce. 

Le Mercator étoit très - propre à fe 
concilier la confiance du public dans 
cette matière : avant qu’il parût, la 
gazette , le feul papier public autorifé 
nous l’avoit annoncé comme un ora- 
cle ; pendant plus d’un an il a infeété , 
chaque femaine , la ville de fes écrits ; 
mais en vérité , je crois qu’il n’a pas 
fait un feul profélyte au Traité de 
France. 

Rien ne pouvoit me mettre vis-à-vis 
de cet homme , que le danger com- 
mun dont ce Traité précaire nous me- 
naqoit , je me flatte que nous en fom- 
mes tout-à-fait quittes ; cependant je 
ne ceflërai de veiller de tout mon pou- 
voir contre les ennemis de mon pays. 
Ceux qui ont confeillé ce Traité & qui 
ont mis toute leur induftrie à procurer 
fon autenticité par afte du Parlement , 
font obligés de convenir intérieure- 
ment , que j’ai propolë plufieurs argu- 
mens aulquels il n’y a pas de réponfe.. 

Pour bien fàifir l’idée du Bri- 
tlsh Marchant , il faut le confidérer 
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comme une réponfe aux queftions fur- 
vantes. 


Quejlions qui renferment toute la fub- 
Jlance du British Mer chant. 

C Notre exportation pour le Portugal 
furpafle-t-elle l’importation de ce 
pays? 

Cette exportation eft-elle plus forte 
Portugal.-^ qu’avant notre Traité de commerce 
* avec cette Couronne ? 

Notre gain avec elle, eft-il équiva- 
lent à ce que nous lui avons accordé 
^par ce Traité ? 

r L’importation des marchandifes de 
France étoit-elle autrefois plus gran- 
de que notre exportation ? Quel en 
étoit l’excès ? 

Quelle perte étoit-ce pour le 
Royaume ? 

ïrance J Aujourd’hui notre exportation pour 
i France eft-elle plus grande que fon 
importation ? 

A quelle caufe devons-nous attri- 
buer ce changement? 

Si le Traité de commerce étoit re- 
çu , ne ferions-nous pas avec la Fran- 
ce un commerce ruineux ? Combien 
^ grande feroit notre perte ? 

Jufqu’à 
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Jufqu’à quel point en fouffriroient 
nos manufactures ? Quelle feroit no- 
tre perte par la balance, qui efl en 
notre faveur maintenant , avec les na- 
tions étrangères ? 

Enfin fous le régné de Charles II. ^ 
l’exportation de nos denrées en Ef- 
pagne furpafToit-elle l’importation 
desfiennes en Angleterre ) 

Maintenant cette importation fur- 
paffe-t-elle notre exportation ? 

Quelle eft la caufe de la diminution 
de notre exportation dans ce pays ? J 

Rapport des Commijfaires nommés 
par Sa Majejlé Britannique , pour 
traiter avec Us Commijfaires de 
France , en conféquence du neuviè- 
me article du Traité de commerce 
avec la France , fait à Utrecht tan 
!7i3* 

A Sa très-excellente Majefté la 
Reine de la Grande-Bre- 
tagne. 

S' il plaît à Votre Majesté, 

Nous lui demandons humblement 
Tome J I. Mm 





France* 
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permiffion de mettre devant fes yeux les 
différens moyens que nous avons pris 
avec les Commiffaires François pour 
perfectionner le Traité de commerce 
fait à Utrecht ; les difficultés que nous 
y avons rencontrées ; combien nos 
demandes ont été rejettées loin , & en 
quel état eft cette négociation actuelle- 
ment. 

Les Commiflaires François , Mei- 
lleurs Anniflon fk deFenelon , fe font 
joints à l’Envoyé de France , M. d’Ib- 
berville , qui devoit être chef de cette 
commiffion; &cnous, en conféquence 
des inftruétions de Votre Majefté, ayant 
confulté avec le Confeil du commerce 
iur la méthode la plus convenable de 
conduire cette affaire ; la première en- 
trevue comînença le 27 Février; on y 
examina les pleins pouvoirs des deux 
côtés. 

Ceux des Commiffaires François fu- 
rent trouvés dëfeôueux en deux points. 
Premièrement, le nom de M. d’Ibber- 
ville n’y étoit point inféré , il deman- 
doit d’être préfent à nos Affemblées en 
vertu de fes lettres de créance auprès 
de Votre Majefté , & de fes inftruétions 
fècrettes. Secondement les Commiffai- 
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res François n’étoient point autorifés 
par leurs pouvoirs , à interpréter 
expliquer les articles du Traité fur lef- 
quels ilpourroit s’élever quelques dou- 
tes : fur quoi on nous avoit ordonné 
d’inlifter préalablement ; puifqu’ileût 
été fort inutile de régler d’autres points 
avant d’être d’accord fur le véritable 
fens de ceux qui étoient déjà établis. 

Les CommilTaires François for- 
moient de leur côté des objections , 
contre une des claufes de nos pouvoirs ; 
c’étoit au fujet des quatre, efptces de 
marchandifes , qui par une exception 
portée au neuvième article du Traité , 
ont été laiflees à la difeuflion des Com- 
tniffaires ; ils prétendoient que ces 

3 uatre points avoient été réglés par la 
erniere convention lignée à Utrecht 
le 9 Mai , & qu’ils avoient ordre de 
n’y rien changer. 

Après quelques débats, & promelTe 
de la part des CommilTaires François , 
de demander d’autres pouvoirs , on 
convint que cependant on iroit tou- 
jours en avant , & qu’on traiteroit par 
derit. 

Dans la conférence du io Mars ,' 
nous avançâmes trois proportions auf- 

Mmij 
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quelles nous demandâmes qu’ils don- " 
naflent leur confentement. 

La première étoit que quand même 
les VIII & IX articles qui étaient 
conditionnels viendroient à n’avoir 
point d’exéçution , le refte du Traité 
comme pofoif demeureroit dans toute 
fa vigueur. 

La deuxième , que ces termes , den- 
rées & marchandées de la Grande- 
Bretagne , employés au neuvième ar- 
ticle, comprenoient toutes fortes de 
marchandées quelconques , apparte- 
nant aux fojets de Votre Majefté. 

La troifiéme , que la ftipulation du 
traitement égal à celui de la nation la 
plus favorifée , exprimée dans le hui- 
tième article ; s’étendrait aux quatre 
efpéces exceptées , comme à toute au- 
tre forte de marchandées. 

Le il Mars les Commiéaires Fran- 
çois répondirent par un mémoire, qu’ils 
n’avoient pas pouvoir de négotier fur 
deux des points en queftion , &c qu’ils 
ne pouvoient nous donner de réponfe 
pofitive qu’ils n’en euffent communiqué 
à la Cour de France , dont ils attenr 
droient leurs inftru étions for le tout. 

Le Mars les Commiffaires Fran- 
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-Çois nous donnèrent copie de leurs 
nouveaux pouvoirs rétablis dans la io;v 
me défirée : & 'le premier Avril ils fi- 
rent réponfe à nos trois propofitions. 

Sur la première , qu’elle étoit inutile 
& contraire à la ftipulation du Traité 
d’Utrecht. 

Sur la fécondé , que les termes de 
denrées & marchandas ne dévoient 
s’entendre feulement que de ce qui 
•étoit du crû de la Grande - Breta- 
gne ( a ). 

» Sur la troifiéme r au lieu d’y répondre 
ils prirent occafion de répéter ce qu’ils 
avoient déjà dit , que le point des 
quatre efpéces de marchandifes ex- 
ceptées , avoit été définitivement con- 
clu & déterminé par la convention du 
9 Mai (£). < 


(a) Cetteîpropofrtion a été -démontrée à l’arti- 
cle du commerce de France. V. Tome II. pag. if. 

(b) Il faut fe fbuvenirque le Traité général 
eft du Mars l 1 1 Avril ) 17 1 3 ; ; qu’à 
la fuite de ce Traité font relatées formellement: 
& féparément les claufes indécifês qui devoienc 
faire l’objet du travail des Commiflaires : l’excep- 
tion des quatre efpéces y étoit comprifè.Depuis les 
Plénipotentiaires lignèrent au a 8 Avril ( 9 Mai) 
une convention qui régloit le lèns dans lequel 
les quatre elpéces /croient exceptées de l’article 

M in iij 
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Comme cette réponfe étoit tout-â- 
fait inattendue , elle fut accompagnée 
d’une efpéce d’excufe par M. d’Ibber- 
ville, qui en produifant l’original de 
fes pleins pouvoirs contrefignés de 
M. deTorcy, dit que c’étoit tout ce 
dont il étoit chargé ; que pour fes 
collègues , Meilleurs Anniflfon & Fe- 
nelon, ilsavoient reçu leurs ordres, 
fur les autres points , de M. Defmaretz 
à qui le Roi avoit remis l’adminiftra- 
tion de l’affaire du commerce ; diftin- 
élion dont on a ufé fouvent dans cette 
négociation (a). 

Le rapport en ayant été fait aux Sei- 
gneurs du confeil du commerce & de 
marine de Votre Majefté , & y ayant 
obfervé que cette méthode de traiter 
feulement par mémoire , donnoit oc- 
caiion à de grands délais , on prit le 
parti de faire des conférences dont la 
première fut le 1 6 Avril , dans laquelle 
divers points furent difcutés avec éten- 


neuviéme du Traité , & fit des difpofidons pré- 
cilès fur chacune. Il étoit donc inutile de rap- 
peller un article décidé. 

(ai Elle eft très-bien fondée puifque les Com- 
iniflaires Anglois prenoient eux -mêmes leurs inf- 
iruétions du conieil du commerce & de marine. 
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due ; & particulièrement la lettre de 
M. Pryor du 2 Avril fut lue , dans la- 
quelle il aflure que tout récemment 
M. deTorcy & M. Definaretz fe font 
expliqués pleinement & d’une maniéré 
fatisfaifante fur la première & troisiè- 
me de nos propositions. Cependant 
nous ne pûmes jamais amener les Co u- 
miîïaires François à une résolution po- 
fitive : on prépara feulement ia matière 
de la conférence prochaine , à laquel- 
le Lord Bolingbroke voulut bien dire 
préfent. 

Dans cette conférence du 28 Avril, 
notre première proportion , ( pour 
aflurer la validité du Traité de com- 
merce, quoique les VIII &t IX ar- 
ticles n’obtinlfent point d’exécution) 
ayant été mife en autres termes fut 
agréée par les CommifTaires Fran- 
çois (<*). 


(a) Elle étoit conçue en ces termes. » Si la te- 
neur du neuvième article du Traité de com- 
merce conclu àUtrechtle 11 Avril 1713 eft 
confirmée , il eft convenu que le Traité aura 
fit pleine force & exécution. 

>3 Et en cas que la teneur du fufdit article 
as ne (bit point confirmée , il eft convenu que 
les huitième & neuvième articles dudit Traité 

Mm iiij 
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Sur la troifiéme propofition,les Com- 
miffaires François alléguèrent comme 
par le paffé que M. Mefnager avoit allu- 
ré leur Cour , & eux-mêmes en parti- 
culier , que les Ambafladeurs de Fran- 
ce à Utrecht avoient toujours regardé 
le point des quatre efpéces exceptées 
parle Traité, comme entièrement ré- 
glé par le dernier afte du 9 Mai , & 
qu’il n’étoit fufceptible d’aucune confé- 
dération nouvelle. Nous répondîmes 
que ce n’avoit jamais pu être l’intention 
des Miniftres François à Utrecht , ni 
de leur Cour , nonobftant l’extrait 
qu’ils produifoient d’une nouvelle in£ 
tru&ion de leur Confeil du commerce 
à ce fujet. Nout obfervâmes en effet 
que ce dernier afte n’étoit pas propre- 
ment une convention; mais plutôt une 
déclaration ou fpécification des fortes 
de marchandifes qui feroient l’objet du 
travail & de l’examen des CommifTai- 
res , & un arrêté provifionnel des 
droits qu’elles payeroient jufqu’à ce 


» feront regardés comme nuis jufqu’à ce qu’il 
» en fioit fait expreffément une nouvelle ftipu- 
m lation , & que cependant le refte du Traité 
» aura fon effet. 
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que ledit réglement fut fait ; ainlî qu’il 
paroît inconteftablement par le préam- 
bule même dudit a&e , qui porte : 

» Que certaines marchandées étant 
» exceptées en termes généraux du 
v tarif du 18 Septembre de 1664, 
» pour être renvoyées à la difcuffion 
» des Commiflaires ; pour prévenir 
» toute erreur ou ambiguité qui pourroit 
« naître dans la fuite de termes fi géné- 
» raux , aufli pour déterminer plus clai- 
» rement quelles fortes particulières de 
marchandifes doivent être remifes 
» au travail des Commiffaires , nous 
» fouflignés Ambafladeurs > &c. (<z). 


(4) Cela n’eft point exafl: : le préambule porte 
certaines marchandées , c ’eft-à-dlre les lainages , 
lefucre, lei poijjonsjalts & tout ce gus provient 
de la pêche de U baleine , étant exceptées en 
termes généraux &c. , _ 

Et à la fin on lit : nous ftmfligncs Ambaila- 
deurs&c. avons déclaré déclarons que l’ex- 
ception des marchandifes ci-d<ffut Mentionnées 
doit être entendue comme llfuit. 

Si ces quatre efpéces euflent été la leule ma- 
tière des réglemens renvoyés aux Commillai- 
res , cette ftipulation pollérieure eût rendu leurs 
conférences inutiles : ainfi ils ne s’aftemblotent 
que pour parvenir à s’expliquer aufli clairement 
fur les autres points compris dans la déclaration 
du 31 Mars (H Avril; à la fuite du Traite 
général. 
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Nous obfervâmes que les quatre ar- 
ticles comme ils font exprimés en 
françois dans ladite déclaration , pou- 
voien 4 f ^ u être regardés comme une 
converti , n dernier e^vcSx qu’ils le pré- 
tendcitmt, qu’ils av oient, été propofés 
par la Cour de France plufieurs mois 
avant la conclulion du Traité même 
de commerce ( a ). Enfin nous les ren- 
voyâmes aux paroles précifes de leur 
propre commifîion qui les autorife plei- 
nement & également à traiter des 
points contenus dans les deux fufdits 
a&es féparés en ces mots : » Il a été 
»> convenu que les CommifTaires de 
r> l’une & l’autre nation s’aflemble- 
»> roient à Londres pour examiner & 
» régler les points dont on n’auroit pû 
»> convenir par ledit Traité, & dont 
** on a fait une mention particulière 
» dans les a&es qui ont été lignés fépa- 

rement (A). 

Enconféquence de ces raifonnemens 


(a) Si ce Iaétoit, pourquoi cette déclaration 
n’avoit-elle été faite qu’un mois après le Traité ? 

(b) Il eft clair que l’on ne parle que de ceux 
dont on n’eft point convenu: fans cela des 
conférences de CommifTaires n’aur oient ja- 
mais de fin. 
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ôn en revint à l’examen delà troifiéme 
propofition , & l’on en tira deux induc- 
tions. 

La prem^re , que la difcuffion des 
fufdites quatre efpéces étoit renvoyée 
aux Commiffaires des deux nations , 
tant pour la fpécification lignée le 9 
Mai, qu’en vertu du Traité même du 
1 1 Avril. 

La fécondé , que le Traité étant une 
fois approuvé par un aéfe en Angleter- 
re , la loi générale établie par l’arti- 
cle VIII auroit lieu pour les quatres ef- 
péces exceptées , comme pour toutes 
autres , à l’effet de jouir de toutes les 
fïranchifes & privilèges dont jouilToient 
ou jouiroient les nations les plus favo- 
rifées. 

Les deux conférences fuivantes fu- 
rent le 19 Avril & premier Mai auf 
quelles Milord Bolingbroke affilia 
encore. 

Sur la première induélion , les Com- 
miffaires François répondirent que les 
termes de l’aéle du 9 Mai , fembloient 
effeélivement être en notre faveur y 
mais qu’ils ne pouvoient y accéder fans 
de nouveaux ordres de France ( a . ). 

(a) Plus haut on leur fait tenir un langage 
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Sur la fécondé induélion ils firent 
une nouvelle objeélion : fqavoir, que 
par les termes du fufdit dernier aéle 
du 9 Mai, les draps de laine , &c. 
étoient fujets à vifite en France , tan- 
dis, nous dirent-ils, que les draps deHol- 
lande , qui font feulement d’une ou 
deux fortes , n’étoient point fujets à être 
vifités ; de-la ils inféraient que l’aéle 
en queftion étant une convention der- 
nière & arrêtée , ces termes étoient 
une exception formelle audit huitième 
article qui établilfoit en faveur de 
l’Angleterre une égalité avec les na- 
tions les plus favorisées. 

Nous repondîmes, comme ci-devant,' 
que cet a&e n’étoit point une conven- 
tion derniere & arrêtée ; que le hui- 
tième article étoit une loi générale 
fans aucune exception : que le neuviè- 
me article étoit une loi particulière qui 
exprimoit des avantages nouveaux ftî- 
pulés en faveur de la nation Angloife , 
& auxquels feulement on demanda 
qu’il fut fait quelques exceptions fans 


très-pofitif & tout oppofè ; ils l’oppofènt même 
encore à la féconde induction. 
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aucun rapport à la loi générale éta- 
blie par l’article huitième , & que dès- 
lors cette nouvelle prétention tombe 
d’elle-même ; les Commiffaires Fran- 
çois manquant de réponfe , dirent 
qu’ils avoient befoin de nouveaux or- 
dres à ce fujet, tk nous firent efpérer 
qu’ils les obtiendroient (<z). 

La fécondé propofition concernant 


(4) Ce n’eft pas une bonne maniéré de rat- 
ionner que de tirer des induttions d'un principe 
Contefté. Cette difhnttion entre la loi générale 
du huitième article , & la loi particulière du neu- 
vième, n’eft propre qu’à faire perdre de vue l’é- 
tat de la queftion. 

Le huitième article établit que les deux na- 
tions jouiront réciproquement l’une chez l’autre 
du traitement accordé à la nation la plus favo- 
rifée. 

Le neuvième article explique les cas particu- 
liers de cetre loi générale ; dans cette explica- 
tion la France fait fur quatre elpéces de mar- 
chandifës des exceptions au traitement accordé 
par elle à la nation la plus fàvorifée. Les excep- 
tions fur l’explication d’uae loi générale ap- 
partiennent néceffai rement à cette loi. 

LadifculTîontantdeces exceptions que d’au- 
tres points eft renvoyée à des Commiffaires 
particuliers : cependant un mois après ce ren- 
voi on fîxela nature & les conditions de l’ex- 
ception des quatre elpéces. Cette ftipulation 
doit-elle être regardée comme une convention 
formelle & derniere : Voilà toujours 01} il en 
faut revenir. 
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l’interprétation de ces mpts ( Bon& 
mercefque magnœ Britanniœ ) com- 
me étant d’une plus grande conféquen- 
ce , a été le fujet de plufîeurs confé- 
rences , & même de plufîeurs conver- 
fations particulières ; d’après lefquelles 
il nous a paru que le but de la France 
n’étoit pas d’interdire aux marchands 
Anglois l’importation de toutes les mar- 
chandifes du crû ou fabrique étrangè- 
re ; privilège qu’elle s’eft obligée d’ac- 
corder , & qu’elle n’a jamais difputé 
aux Hollandois ni à aucune autre na- 
tion dans tous les cas où elle l’accorde 
à fes propres fujet s , mais feulement 
d’exclure les manufactures des Indes 
Orientales , & particuliérement les for- 
tes dont l’importation & l’ufage a été 
entièrement prohibé auxFrançois com- 
me à tous autres par différens Edits 
depuis 1664. 

Le premier prétexte dont ils voulu- 
rent colorer cette prétention , fut le 
fens même des termes qu’ils foutinrent 
être reftreint aux marchandas feule- 
ment du crû & manufacture de la 
Grande-Bretagne. Nous répondîmes 
que ces mots dévoient être entendus 
dans toute leur étendue , & comprendre 
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toutes fortes de marchandifes apparte- 
nant aux fujets de la Grande-Breta- 
gne ; que c’étoit là le fens dans lequel 
ils avoient été pris depuis cent ans &C 
plus , ce que nous offrîmes de prouver 
par nos Traités avec différentes Puif- 
ïances , même avec le Roi de France 
& par fes Edits &: Déclarations. Mais 
les Commiffaires François Tentant que 
leur interprétation ainfi limitée n’étoit 
pas foutenable , déclinèrent la difpute , 
& n’en voulurent pas venir aux preuves 
particulières. ( a ) 

Leur plus prochaine reffource fut 
la première claufe du cinquième article 
du Traité de commerce , par lequel la 
liberté du commerce eft reftreinte aux 
fortes de marchandifes dont le trafic 
& C importation ne font pas prohibées 
par les loix des Royaumes contrac- 
tai. 

Ces mots , dirent-ils , n’étoient pas 
dans le premier projet propofé à 
Utrecht , mais furent inférés dans le 


(4) Ce point a été éclairci à l’article du com- 
merce de France, & dans le fèns naturel, & 
dans celui de divers a êtes du Parlement de la 
Grande-Bretagne. Fojm. Tome II. pag. 18. 
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fécond par les Plénipotentiaires de 
France , en conféquence d’ordres par- 
ticuliers duConfeil du commerce de 
France , pour parer à l’importation des 
fortes de marchandifes des Indes prohi- 
bées par leurs loix fomptuaires : & pour 
preuve ils nous lurent un extrait des 
ordres en queftion , avec une réponfe 
de leurs Plénipotentiaires portant qu’ils 
penfoient avoir fuffifamment éloigné 
cette prétention en faifant admettre 
cette reftri&ion. Nous fçavons au con- 
traire que cette même claufe a été 
ajoutée par les Plénipotentiaires An- 
glois , pour la plus grande fureté des 
prohibitions faites en Angleterre avant 
l’année 1 66 4 ; & parce que cette claufe 
avoit été employée dans d’autres Trai- 
tés de cette nature. Il ne paroît point 
qu’il ait jamais été fait la moindre 
mention des marchandifes des Indes 
Orientales par les Plénipotentiaires 
François dans aucune des conférences 
d’Utrecht. 

Mais quelles qu’ayent pû être leurs 
intentions particulières , nous foutîn- 
mes que cette claufe n’étoit point fuf- 
ceptible de la reftriéHon qu’ils préten- 
doient naturellement en inférer. 

En ' 
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En effet par la derniere phrafe du mê- 
me article cinquième , on excepte de 
cette régie tout ce qui aura été ftatué 
autrement par le préfent Traité. 

Or à cet égard il en a été autrement 
flatué par une claufe du neuvième arti- 
cle , par laquelle toutes prohibitions , 
tarifs , Edits , Déclarations ou Edits 
rendus en France depuis le tarif de 
1664 , & à icelui contraires , font 
abrogés fans aucune réferve , quant 
à ce qui regarde les denrées & marchan- 
difes de la Grande-Bretagne. On n’en 
excepte que les quatre efpéces de 
marchandées qui y font fpécifiées. 

Nous alléguâmes que les Anglois en 
1664 & depuis avoient eu droit d’im- 
porter en France toute forte de mar- 
chandées étrangères, fans en excep- 
ter celles des Indes Orientales , ainfï 
qu’il a été clairement établi par le 
Roi de France lui-même par fon Edit 
de 170 1 . Et par le mot , Prohibitions , 
il eft manifefte que les Edits concer- 
nant les marchandées elles-mêmes font 
abrogés , ainfi que ceux qui concer- 
nent les droits fur lefdites marchandées, 
quoique aujourd’hui les Commiffaires 
François veuillent que cette oblige 

Tome II. • N n 
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tion ne porte que fur les droits [VJ. 

Sur tout cela , nous leur fîmes ob- 
ferver que leur argument ne prouvoit 
rien du tout , ou qu’il prouvoit trop : 
en effet , par la première claufe du cin- 
quième article fur laquelle ils fe fon- 
dent , l’exception a été faite feulement 
des marchandées dont le commerce. & 
V importation ont été prohibés, & non 
de celles dont l'ufage & confomma- 
tion l’ont été ; cette derniere circonf- 
fance eft particulière aux marchandées 
des Indes Orientales ; puifque plufieurs 
des manufactures de la Grande-Breta- 
gne ayant été entièrement prohibées 
quant au commerce & à l’importation 
par l’Edit du 6 Septembre 1701 , ainfï 
que celles des Indes Orientales , elles 
devroient être par la même raifon 
comprifes dans la reftriftion prétendue, 
ce que les François n’ont jamais ofé 
prétendre. 

Les Commiffaires François n’ayant 


(a Tout ceci n’a pas befoin d’explication; in- 
dépendamment de la clarté du texte. Chacun 
lent que jamais un Prince ne peut avoir eu 
intendon de permettre dans fes Etats aux Etran- 
gers un commerce qu’d interdit à fes propres 
fujets ; cela révolte. 
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rien à oppofer à des raifonnemens fi 
clairs , fe battirent en retraite , & Te 
retranchèrent à difputer alternative- 
ment du fens de ces mots , les den- 
rées & marchandées de laGrande-Bre- 
* tagne ; & fur l’application de la claufe 
du cinquième article , fans fortir de ce 
cercle ; ils infiftoient fur le peu de rai- 
fon qu’il y avoit à nous de demander 
ce qu’on avoit jugé à propos de défen- 
dre aux François meme , & fur ce 
qu’il étoit impoifible d’abroger cette loi 
foinptuaire fans ruiner entièrement 
leurs propres manufactures. Réflexions 
qui fi elles dévoient être propofées , dé- 
voient l’être pendant les conférences 
d’Utrecht,& non après la conclufiondü 
Traité. Ainfi fans réfuter nos objections, 
ils déclarèrent expreffément qu’ils 
ne pouvoient rien relâcher de leurs pré- 
tentions à cet égard. 

Alors voyant que l’explication du 
neuvième article les meneroit trop 
loin d’un côté ou d’autre , ils mirent 
en avant que les fujets de Votre Ma- 
jefté auraient droit d’importer toutes 
les fortes de marchandées que les na- 
tions les plus favorifées pourraient im- 
porter , & cela en vertu du huitième 

Nnij 
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article & de la régie générale d’égalité 
qui y elt établie. 

Cette loi mettrait les fujets de Vo- 
tre Majelté fur le même pied que les 
Hollandois , & par conféquent que les 
François même, excepté néanmoins 
leur Compagnie des Indes Orientales 
qui quoique créée premièrement en 
1664 , mais pofterieurement au tarif de 
la même année , conferveroit néan- 
moins fuivant la prétention des Com- 
miffaires François le privilège d’impor- 
ter feule quelques manufactures des In- 
des Orientales non prohibées , exclu- 
livement à tous autres * foit François, 
foit Etrangers ; excepté les drogues , 
épiceries , bois fervans à teinture , Sec. 
dont le commerce relierait libre. A 
cette occalion nous obferverons , que 
durant la préfente négociation , l’im- 
portation des foies crues des Indes 
Orientales a été entièrement défen- 
due par un Edit du 13 Mars 1714 , 
lequel femble être une nouvelle in- 
. fraCIion au Traité , Se ne peut avoir de 
relation avec la claufe fufdite du cin- 
quième article. Puifque lliivant le fens 
prétendu , il ne peut regarder que les 
loix qui exidoient au tems dudit Trai- 
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ré , 6c non celles qui ont pû être faites 
depuis. 

Nous répondîmes que puifque par 
les termes du Traité les fujets de V. 
M. avoient le droit d’importer des 
marchandifes des Indes Orientales , 
comme celles des autres pays, 6c que 
jufqu’à préfent cette prétention n’avoit 
été attaquée par aucune bonne raifon., 
la difficulté préfente refteroit infurmon- 
table , à moins qu’il ne fût décidé ou 
que cette proposition fubfifleroit ainfi 
qu’elle eft établie , ou qu’on offriroit à 
la Grande-Bretagne quelques autres 
avantages en compenfation de celui-là. 

Les Commiflaires François ne pou- 
vant donner de folution finale à cette 
propofition fans de nouveaux ordres , 
dépêchèrent un courier à leur Cour le 
4 Mai , avec une information pxaéle 
de ce qui s’étoit paffié. 

Le li Mai nous eûmes avis de 
M. Pryor , qu’on avoit envoyé aux 
Commiflaires François des infiruétions 
en réponfe aux points débattus ; 6c 
deux jours s’étant pafles fans entendre 
parler d’eux, nous les prefîames de 
convenir d’un jour pour conférer , ce 
fut le a8 Mai. 
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Sur la fécondé proportion , concer- 
nant ces mots , les denrées & marchan- 
difes de la Grande-Bretagne, ils ré- 
pondirent qu’on pouvoit fuppofer 
qu’ils fignifioient effets St marchandi- 
ses appartenant aux fujets de la Gran- 
de-Bretagne ; mais en même teins ils 
inlifterent fur ladite claufe du cinquiè- 
me article , comme contenant une ex- 
ception formelle des marchandifes dont 
l’importation ou le trafic étoient prohi- 
bés par les loix de l’un ou de l’autre 
Royaume : St ils ajoutèrent qu’ils 
avoient ordre de ne pas fe départir de 
cette explication : à cette occafion ils 
répétèrent les raifonnemens qu’ils 
avoient déjà mis en ufage tant de fois , 
St que nous avons fi hautement St fi 
pleinement réfutés chaque fois. 

Dans la difpute , ayant été queftion 
de l’Edit de 1 701, par lequel on pro- 
hibe l’importation St le commerce de 
plufieurs manufactures Angloifes com- 
me les marchandifes des Indes 
Orientales avoient été prohibées par 
d’autres Edits ; nous prî mes occafion 
de leur demander , s’ils entendoient 
qhe l’Edit de 1701 , fût actuellement 
abrogé par le dernier Traité de paix 
i ' 

I 
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qui naturellement clevoit avoir ou- 
vert le commerce entre les deux na- 
tions , au moins quant aux prohibitions 
générales. 

La répo nfe qu’on nous fit d’abord , 
fut autant que nous le comprîmes à 
l’affirmative ; & à leur requête , nous 
en dreflfàmes dans le moment une dé- 
claration pour être lignée d’eux. Mais 
ils s’excuferent de la ligner furie champ; 
& l’ayant emportée chez eux, ils 
nous envoyèrent le foir un papier qui, 
au lieu de répondre à la queffion , 
portoit feulement que quand le Traité 
de commerce feroit perfectionné dans 
tous fes Articles , cet Edit , comme 
tous autres de même nature feroient 
abrogés : point fur lequel nous n’avons 
jamais formé le moindre doute. Nous 
demandâmes donc une autre conféren- 
ce pour le 3 1 dans laquelle 

En premier lieu , les Commiftaires 
François nous déclarèrent de nouveau 
qu’ils prétendoient que par la première 
claufe du cinquième article toutes 
les marchandifes des Indes Orientales 
étoient exceptées de la liberté générale 
d’importation : comme point de droit 
dont ils avoient ordre de ne pas fe dé- 
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partir , & fur lequel ils n’avoient aucun 
tempérament à propofer. 

Quant à la première partie de la troi- 
fîéme propofition , fçavoir , fi les qua- 
tre efpèces exceptées par ü article IX 
étaient fufceptibles de ladifcujfion des 
CommiJJ aires ; ils déclarèrent qu’ils n’a- 
voient reçu là-deffus aucune réponfe 
pofitive , cette affaire étant maintenant 
fur le tapis dans leConfeil de France. 

Quant à la fécondé partie , ils ré- 
pondirent négativement en déclarant 
expreffément,pour nous fervir de leurs 
propres termes , que le huitième arti- 
cle du Traité a fon effet fur tous les 
autres articles , à laréferve des quatre 
efpeces exceptées par le neuvième ar- 
ticle & la convention du 9 Mai ; cela 
nous furprit d’autant plus que M. Pryor 
avoit reçu de M. de Torcy ôt de 
M. Defmaretz des affurances directe- 
ment contraires, comme on a vû ci-de- 
vant. 

Quoi qu’il en foit , ce font là leurs 
dernieres réfolutions , à moins qu’ils 
ne reçoivent d’autres ordres de Fran- 
ce , lefquels en tout cas n’arriveroient 
pas probablement affez tôt pour en 
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foire ufage pendant la ceffion du pré- 
fent Parlement. 

Quand à l’Edit de 1710 nous vou- 
lûmes leur montrer qu’ils fe trompoient 
dans leur réponfe , fk les ramener à ce 
qu’ils avoient femblé nous accorder 
précédemment: mais ils déclarèrent 
encore , & finalement , que non-feule- 
ment cet Edit, mais tous autres de 
pareille nature, faits depuis, même 
dans le tems de la guerre , fubfifte- 
roient jufqu'à ce qu'un acte du Par- 
lement eut réduit les droits fur les 
marchandées de France à l'égal de 
ceux que payent les autres nations. .• 

Nous ne manquâmes pas de leur 
foire remarquer que cette déclaration 
étoit directement contradictoire à ce 
qu’ils avoient fouvent avancé dans le 
cours de cette négotiation. 

En effet, quand nous leur difons 
que les manufactures d’Angleterre fui-' 
vant l’Edit de 1701 étoient également 
fùjettes aux reftriCtions & exceptions 
tirées du cinquième article , que les 
marchandées des Indes Orientales ; ils 
répondirent d’abord que cet Edit étoit 
abrogé , & qu’ainfi nos manufactures 
d’Angleterre ne pouvoient être com. 

Tome II, O • 
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prifes dans ladite reftri&ion (a). Ce-’ 
pendant fi cet Edit n’étoit révoqué 
qu’en vertu du neuvième article , il eft 
manifefte que le mot prohibition , tom- 
ber oit également & fur les marchan- 
difes & fur les droits qu’elles payent , 
ce que les François n’ont pas voulu 
accorder précédemment. Nous leur 
ajoutâmes que la régie d’égalité qu’ils 
demandoient , étoit fondée uniquement 
fur le huitième & neuvième articles, ôt 
n’avoitété accordée de la part de l’An- 
gleterre qu’en confidération du Tarif 
de 1664 : que ces deux articles étoient 
véritablement conditionnels , mais 
qu’eux-mêmes étoient convenus que 
te refte du Traité devoit cependant 
avoir fon plein & entier effet. Au refte 
cette demiere déclaration femble être 
une infra&ion à la liberté refpeêlive de 
commerce établie par le premier & 
cinquième articles , d ’autant que le peu 
d’efpéces exceptées de la prohibition 
générale de 1701 font , ou demédio- 


(4) En tant que l’Angleterre feroit jouir la 
France de la reduétion des droits qui lui étoit 
ptorniiè en équivalent : l’un eft une luire de 
l’antre. . ■ ■ , • 


Digitizted by 



An glois, 435 

cre confêquence en elles-mêmes, ou 
chargées de tels droits que l’importa- 
tion en efl: impratiquable. 

Pour donner un plus grand jour à 
ceci , Votre Majefté nous permettra de 
lui faire remarquer , que quoique de- 
puis la paix d’Utrecht , la Grande-Bre- 
tagne ait importé quelques-unes de fes 
denrées en France , c’eft-à-dire de cel- 
les qui font à là convenance , ou qui 
lui font d’une abfolue néceffité , cepen- 
dant fuivant ce qu’ont a (Tu ré les Com- 
miflaires François , ce n’a été que par 
tolérance , fk fans que l’Edit de 1701 
ait été révoqué par une déclaration pu- 
blique ; fi ce n’eft cependant quant 
au droit de 70 fols par tonneau. 

Cet Edit qui a été particulièrement 
porté contre le commerce Anglois , 
& véritablement ruineux pour les ma- 
nufaftures , & la navigation Angloife 
fut publié en pleine paix ; fans doute , 
l’on ne crut pas néceflàire ici de pren- 
dre des précautions en conféquence , 
fur ce qu’on prévoyoit une rupture 
prochaine qui devoit emporter prohi- 
bition de tout commerce & de toute 
correfpondance : mais cette interrup- 
tion de commerce [étant ceflee avec la 
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guerre ; du côté de l’Angleterte 
les droits qui font reftés fur l’entrée des 
marchandas de France , des vins fur- 
tout , font une barrière trop foible pour 
en arrêter la confommation , & ne 
fuffifent pas pour contrebalancer le pré- 
judice que notre commerce doitfouf- 
frir , fi la France juge à propos de 
maintenir cet Edit en vigueur comme 
nous fommes informés qu’elle a fait juf- 
qu’à préfent en plufieurs points. En ef- 
fet cet Edit défend l’importation de 
toutes fortes d’étoffes foit de laine pure , 
foit mêlées de laine , foie , poil , fil ou 
coton ; toutes fortes de chapeaux ; 
cuirs tannés ou paffés , gands , clin- 
quailîerie , pendules , montres , vins & 
liqueurs, étain, plomb d’Angleterre, 
d’Ecoffe & d’Irlande , ou autres pays 
de la domination Angloife , foit que 
les Anglois eux-mêmes les importent, 
foit qu’ils le faffent par l’entremife d’au- 
tres nations fous peine de confifcation 
des marchandifes & des vaiffeaux qui 
les tranfporteront , foit Anglois , foit 
François ou d’autres nations , & fous 
peine d’une amende de 3000 livres 
pour chaque marchand qui s’en char- 
gerai toutes fortes de denrées, de mer- 
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ceries , drogues & épiceries venant 
d’Angleterre &c. ou fur des vaiffeaux 
Anglois, font aufli proliibées fous les 
mêmes peines : tous marchands qui fe- 
ront trafic deldites marchandifes , fe** 
ront condamnés à 3000 livres d’amen- 
de pour la première fois, &: interdits 
du commerce pour toujours dans le cas 
de récidive. , 

C’eft fur quoi nous remontrons 
très-humblement à Votre Majefté que 
4 dans une affaire de cette importance 
il feroit à propos de paffer un 
aéte provifionnel dans la Grande-Bre- 
tagne , pour la prohibition entière des 
marchandifes de France comme vins , 
huiles , foieries, toiles, papiers, merce- 
ries & manufactures de pareille natu- 
re fous les mêmes peines Sc amen- 
des portées contre les nôtres par 
l’Edit de 1701. Il feroit même né- 
ceffaire de veiller fur nos côtes pour 
prévenir plus finement la contreban- 
de qui îiutrement ne manquera pas 
d’avoir lieu ; il ne feroit même pas fu- 
perflu d’ajouter une claufe ultérieure 
* pour la confifcation de tous les vaifi 
féaux & navires de quelque nation 

Ooiij 
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qu’ils foient qui entreront dans les 
havres de la Grande-Bretagne , char- 
gés de quelques-unes des marchandi- 
ses fufdites , 6c à ce que cet adie fut 
obfervé jufqu’à ce que l’Edit de 1701 
foit révoqué folemnellement dans tou- 
tes fes claufes, ou que le Traité de 
commerce d’Utrecht 6c chacun de Tes 
articles ayent été portés à leur per- 
fection. 

Nous avons penfé qu’il étoit de 
notre devoir de nous étendre avec * 
détail fur les circonftances de notre 
négotiation, 6c fur l’état précaire dans 
lequel les François voudroient tenir 
notre commerce , afin que Votre Ma- 
jefté puiffe juger par elle-même, fi 
leur procédé a répondu aux’ affuran- 
ces réitérées de leur fincere envie de 
terminer ce qui a été laiffé indécis à 
TJtrecht , 6c d’amener ce travail à 
une bonne fin. Votre Majefté verra par 
combien de prétextes foutenus avec 
opiniâtreté , quoique fans fondement , 
ils fe font efforcés de retarder ou d’é- 
luder l’effet du Traité même tel qu’il 
a été ligné à Utrecht , lequel ils ont * 
apparemment trouvé en plufieurs 
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points trop avantageux aux fujets de 
Votre Majefté. 

/. - • 

A la Cour de la Couronne , 

Juin 1714. ; 

<• C’eft le rapport que font très-hum- 
- blement, &c. î 

Ce rapport démontre pleinement la 
juftefle de nos objections contre le 
Traité de commerce avec la France ; 
& ce qui la met dans un plus grand 
jour , c’eft ce que les proportions faites 
aux Commiflaires François par ceux 
de la Reine , par ordre du miniftere 
&: de l’avis du Conleil du commerce , 
femblent être tirées de nos écrits. Il eft 
évident par la réponfe des François , 
que les ambiguités du Traité accepté 
trop légèrement par nos miniftres y 
étoient mferées à deflein : car les Com- 
milTaires François les ont foutenues 
avec toutes les fubtiiités poflibles fans 
vouloir s’en départir.' 

Ce rapport eft dû principalement 
à Milord Withworth ; mais je ne puis 
approuver la demiere phrafe dans la- 
quelle il dit que le Traité ligné 4 

O o iiij 
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Utrecht aurafans cloute été trouvé trop 
avantageux aux fujets de Sa Majefte. 
Je ne conçois pas comment ce Traité 
eût pu nous être avantageux , quand 
même les François euffent foufcritaux 
claufes de ce rapport : ceux qui auront 
■pris Ja peine de lire cet ouvrage , 
connoîtront l’évidence de ce que j’a- 
vance^). 


(4) L’ouvrage devoir finir comme il avoir 
commencé : j’obferverai feulement ici que M, 
Pavenant fi fouventcité, remarquoit en 1698 
que le dernier Traité de commerce conclu en- 
tre h France & la Hollande après la paix de 
Rififick feroit très-avantageux à l’Angleterre fi 
elle l’obtenoit. Il étoit "éellement tres-ruineux 

J our le commerce de Fiance , & il l’eût été 
ien davantage vis-à-vis des Anglois : la liberté 
du commerce ne laide pas d’y être reftreinte 

Î ar Particle IV aux branches permîtes à tous 
:s fujets, J; ’ _ ( ■ . , 

Les Minifhes de la Grande-Bretagne for- 
mèrent le plan du Traité de commerce de i£i i 
fur celui-là; Ja France y apporta les modifi- 
canonique la nature des circonftances exigeoir, 
& les en dédommagea cependant en leur ac- 
cordant le Tarif de 1664 au lieu de celui de 
1699 , excepté fur quatre elpcces de marchan- 
dées. 
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P Age 6, derniere ligne, pour cela, sjoutex, 
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Page 94, ligner > , dégénéré , li/iz défefpéré. 
Page 1 1 1 , pénultième ligne, par les regiftres, 
lifex. d’après les regiftres. 

Page 163 ligne 3 la comté, lifex. le comté. 
Page 1*4 ligne 9 la comté , lijez le comté. 
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